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Lyo'n, le i% Mai.
La reprise dès réunions de la gauche

républicaine a été inaugurée hier par
un discours de M. Daciercq, son prêsi-

• dent. Cette allocution, qui ne peut man-
quer, croyons-nous, d'avoir un certain
retentissement, nous a été communi-
quée ce matin, par le télégraphe, d'une
façon incomplète, il est vrai, mais qui
laisse suffisamment e'n relief les points
les plus saillants.

Le discours de M. Duclercq se distin-
gue avant tout par sa modération et sa
fermeté. Il tend à démontrer la néces-
sité de la République par l'impossibi-

\ lité absolue de faire une monarchie
quelconque, et, en présence du succès
qui lenr est assuré par la force môme
des choses, il recommande aux répu-
blicains la prudence à la fois et la dé-
cision. .

La confiance dans l'avenir paraît iné-
branlable chez Thonorable président
de la gauche, malgré les difficultés que
ne cessent d'élever contre une organi-
sation définitive les hommes du 24 mai.
Pour lui, comme pour tous ceux qui
ont l'esprit libéral et qui possèdent un
sentiment juste de la situation, la né-
cessité là plus urgente qui s'impose à
l'Assemblée, c'est précisément cette or-
ganisation régulière d'un gouvernement
irépublieain. — « Il y a un an, ajoute-
t-il, la solution était facile, car l'homme
illustre qui négocia la libération du ter-
ritoire aurait certainement obtenu la
dissolution volontaire de l'Assemblée,
et le pays aurait répondu par des élec-
tions sages. »

Mais si, dans ces dernières paroles,
M. Duclercq laissse percer quelques re-
grets, il est loin d'éprouver le moindre

* découragement, grâce à l'institution du
■ septennat qui fait du maréchal, pour
sept années, le mandataire irrévocable
du pays. Quant au pouvoir du" prési-
dent de la République, il n'est pas sé-

\ rieux, dit-il, de discuter si ce pouvoir
I est personnel ou constitutionnel.— « La

république est une institution et le de-
voir de son président est de la dé-
fendre.-»

Il faut s'attendre à voir le langage si
précis et en même temps si élevé du
président de la gauche servir de but à
une certaine presse dont les patrons at-
taquent journellement sans trêve ni

. mesure le septennat, et se refusent à
:
 l'organiser. Mais le soldat illustre en
faveur de qui il a été institué ne saurait
mal accueillir le concours que lui offre
spontanément la gauche républicaine
pour la consolidation de son pouvoir.

Il nous paraît- impossible que le ma-
réchal de Mac-Manon n'en arrive enfin
à manifester quelque impatience de la
situation équivoque où tend à le con-
finer de plus en plus son ministère, •-—
et sa volonté d'en sortir.

On avait supposé, d'après certaines
déclarations de M. Disraeli, que Favé-
nement du nouveau ministère coïnci-
derait avec un changement significatif
dans la direction de la politique exté-
rieure de l'Angleterre. Les illusions
qu'avait pu faire naître, à cet égard, le
langage du chef du cabinet britanni-
que, étaient destinées à ne survivre
guère à son installation au pouvoir.

La réponse de lord Derby à l'inter-
pellation du comte Russell avait déjà
démontré à ceux qui avaient voulu voir
dans le remplacement du cabinet Glads-
tone par un ministère tory le présage
d un revirement complet dans la politi-
que extérieure, jusqu'à quel point ils
s étaient trompés.

Voici qu'aujourd'hui le Nord vient

il

nous renseigner sur un incident qui
s'est produit depuis, à la Chambre des
lords, et qui est destiné à ne plus lais-
ser aucun doute sur l'intention du gou-
vernement anglais de persister dans
cette politique de laisser faire qui a
été en grande partie la cause de la chute
de M. Gladstone.

Il s'agissait des affaires de l'Asie cen-
trale^ et l'on sait qu'il n'y a pas de ques-
tion internationale qui ait soulevé con-
tre l'ancien ministère, autant et d'aussi
ardentes récriminations de la part du
parti tory. On n'a pas oublié les attaques
qui furent, à l'occasion des affaires de
Khiva, dirigées contre M. Gladstone
par les journaux tories et môme par
certaines feuilles libérales.

On devait donc attendre avec une
certaine impatience les explications
du nouveau cabinet sur une question
aussi importante. Or, lord Derby vient
de déclarer que rien ne sera changé, et
il a approuvé complètement le langage
et l'attitude de son prédécesseur au
Foreign office.

Il n'est pas impossible, après cette
déclaration de lord Derby, qu'il ne se
trouve en Angleterre quelques gens
curieux qui se demanderont s'il était
absolument indispensable que M. Glads-
tone fut remplacé par M. Disraeli et
que le comte Derby prit la place de lord
Granville, du moment quils devaient
faire la môme chose.

— Ne s'est-on pas aussi demandé, en
France, s'il était bien nécessaire que
M. Thiers, qui venait de libérer le ter-
ritoire et qui allait pouvoir alors s'ap-
pliquer à améliorer nos relations avec
les puissances, fut renversé pour faire
place à M. le duc de Broglie suivi de
quelques hommes politiques dont l'ha-
bileté ne passe point encore pour avoir
étonné l'Europe?
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HfJIIITiiS POLITIQUE*

On lit dans le 'Moniteur universel :
Les résolutions du gouvernement ea ce qui

concerne le dépôt des lois constitutionnelles
sont définitivement arrêtées. Le projet de loi
relatif à l'établissement d'une Chambre haute
sera déposé mardi ou vendredi au plus tard.
Nous croyons que ce projet sera précédé d'an
exposé des motifs très développé ; mais il lais-
sera de côté la question de la transmission
des pouvoirs, ou plutôt, s'il y fait allusion, ce
sera uniquement afin d'indiquer la procé-
dure à suivre pour pourvoir à la vacance éven-
tuelle.

L'exposé des motifs dont il s'agit rend évi-
demment inutile la communication d'un mes-
sage présidentiel, dont plusieurs jauraaux
avaieat parlé antérieurement, mais qui, du
reste, avait déjà été démentie.

Voici, d'après la Patrie,.quelle serait la ligne
de politique générale suivie par le groupe de
l'appel au peuple pendant les discussions qui
vont s'ouvrir :

« Ni vote, ni manifestation d'aucune sorte
eoatre le septennat, tant que le suffrage uni-
versel sera respecté. «

La République de la 'Nièvre dément la nou-
velle donnée par un journal de Paris, d'après
laquelle les délégués au congrès électoral ré-
publicain ont envoyé un des'leurs à M. Thiers
et qu'ils attendent son retour pour se pro-
noncer.

S'il faut ea croire VEvénement « M, Thiers
est aujourd'hui complètement rallié à l'idée
de la dissolution de la Chambre, et tout le
centre gauche est décidé à marcher sur ce
terrain avec l'ex-président de la République.

M. Raoul Duval et quelques membres du
ceutre droit, qui ont suivi dans son évolution
le député de la Seine-Inférieure, partagent
également cette manière de voir.

Chaque jour M. Thiers, dans ses conversa-
tions particulières, soutient cette thèse qu'il
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a développée déjà lors de la réception des dé-
légués des nationaux français demeurant au
Chili, et il considère la dissolution comme le
seul remède à la stagnation des affaires.

M. Picard est chargé, au nom du centre
gauche, de déposer cette proposition de dis-
solution quand il jugera les circonstances fa-
vorables.

MM. les étudiants de la faculté de droit de
Douai ont adressé à M. Alglave, professeur
à la faculté, une lettre tout empreinte de sen-
timents sympatiques et affectueux et expri-
mant leurs regrets de le voir s'éloigner de
Douai.

L'honorable professeur a répondu .en ces
termes :

A messieurs les étudiants de la Fslcultê de
droit, à Douai:

Messieurs,

J® vous remercie des sentiments que vous m'ex-
primez. Je ne pouvais pas douter de vos sympa-
thies unanimes, et j'espère avec vous que notre
séparation ne durera pas toujours. En attendant,
continuez à montrer, dans la défense de vos
intérêts scolaires, la modération de langage qui
s'allie si bien avec la fermeté de l'esprit, et n'ou-
bliez jamais que le calme est le signe le plus cer-
tain de la force comme du droit.

Croyez à l'expression de mes plus cordiales
sympathies.

SIC. AL8LA.VE.

Douai, le 3 mai 1874.

Il résulte des renseignements recueillis par
le Gaulois que la politique n'est point étran-
gère à la détermination qu'a prise M. Ber-
gondi de se donner la mort. La veille de sa
mort, il causa, en effat, très-longuement avec
un ancien magistrat. « La politique m'ennuie
beaucoup, disait M. Bergondi. J'ai accepté le
mandat de député, pensant qu'une fois les af-
faires de la France arrangées avec la Prusse,
je serais rendu à la vie ordinaire. Je croyais
que cela durerait trois mois, et voilà trois ans
que nous sommes dans la môme situation. Je
regrette d'autaat plus de m'être occupé de po-
litique que j'ai une famille. Je suis père de
sept enfants. Or, tout homme qui a de la fa-
mille ne devrait pas se lancer dans la poli-
tique. »

Dans sa conversation, les mots politique et
famille revenaient, paraît-il, à chaque ins-
tant.

On affisme, d'autre part, qu'il avait fait de
pressantes démarches auprès de personnages
influents pour être, à l'expiration de son man-
dat de représeataat , nommé vice-président
d'un tribunal de seconde ou troisième classe.

Nous lisons dans la Gironde :
Les documents de VIndépendance belge

ont singulièrement ému le clac bonapartiste.
Ce qu'il y a de très-piquant dans l'affaire,
c'est que le procès-verbal du conseil tenu à
Saint-Gloud avait été demandé par l'ex-impé-
ratrice au duc de Gramont, et lui avait été ap-
porté, il y a uae huitaine de jours, par le duc
de Bassano. Comment cette pièce*a-t-elle été
surprise? C'est ce que je ne puis vous dire.
Toujours est-il que l'authenticité du document
est indiscutable ; c'est en vain que les bona-
partistes balbutient des dénégations intéres-
sées. M. de Gramont ne parlera pas, et pour
cause.

Maiatenant, comment se fait-il- que i'ex-
impératrice ait demandé communication de
ces pièces? La vérité, c'est que, dans sa fuite
précipitée des Tuileries, elle n'avait pu em-
porter aucun papier d'Etat. Mais aujourd'hui
l'ex-impératrice se propose d'écrire où de
faire écrire un mémoire sur les événements de
1870.

Elle a doue réclamé, non-seulement de M.
de Gramont, mais de M. Rouher, toutes les
pièces se rapportant aux négociations qui ont
précédé la guerre, quitte â en tirer le parti
qu'elle jugera convenable.

Cette combinaison a été déjouée par l'inté-
ressante et si opportune publication de l'Indé-
pendance.

Le correspondant parisien du Jour-
nal de Genève ajoute les renseigne-
ments suivants sur l'incident soulevé
par les révélations de Y Indépendance
belge :

Le mot d'ordre donné aux feuilles du parti
est de révoquer en doute l'authenticité de la
pièce. Mais ils le peuveat d'autant moins
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qu'on n'a rien appris par là qui ne fût déjà
bien connu de toutes les personnes au courant
des préliminaires de la guerre. Tout le monde
sait que l'impératrice, principalement mise en
cause par le document dont il s'agit, a assez
hautement revendiqué jadis l'honneur d'avoir
été l'iaspiratrice de la fatale campagne de
1870.

Pour M. Emile Qllivier, le but de cette di-
vulgation de sa part, s'il ea est vraimeat l'au-
teur comme oa le croit, est évidemment de se
décharger aux dépens de l'impératrice de la
responsabilité qu'oa lui reproche. Y aura-t-il
réussi ? J'ea doute. Ce n'est pas tout que de
faire le mal soi-même. Quand on est premier
ministre et qu'on a des prétentions d'homme
d'Etat, il ne faut pas, par faiblesse ou par com-
plaisance, donner les mains au mal que foat
les autres.

Celte attitude de l'ancien chef de cabinet
du 19 janvier porte à trois le sombre des frac-
tions du bonapartisme ; car les fidèles môme
de Chislehurst sont dé leur côté loin de s'en-
tendre sur le plan de conduite à adopter. Le
jeune prince, ou du moins ceux qui le con-
seillent, voudraient temporiser ; sa mère, au
contraire, qui oublie les effets de sa désas-
treuse influence d'il y a quatre ans, demaade
qu'on se hâte,afîa, dit-os, de pouvoir gouver-
ner comme régente avant la majorité de sou
fils.

La Presse, de Vienne, reproduisant les dé-
tails communiqués â VIndépendance belge sur
la séance du 5 juillet 1870, où le conseil des
ministres de l'empire rédigea la réponse à
l'interpellation Cochery , aanaonce qu'elle
sera bientôt en mesure de donaer des détails
inédits sur la candidature Hohenzoliern ; ces
détails, dit la Presse, seront tirés de docu-
ments authentiques venant de l'Espagne.

Il est toujours question de la querelle
d'allemand que la Norddeutsche Al-
Igemeine Zeilung a faite à la Presse
e't au Français. Le journal prussien
avait d'autant moins raison de s'en
prendre à la France que les deux jour-
naux en question, représentent peut-
être les idées du ministère, mais non
pas, à coup sûr, l'opinion de la France.

La Augsburger Allgemeine Zei-
tung s'occupe "à son tour de cet inci-
dent et blâme le trop irritable organe
de M; \de Bismarck.

« Les indiscrétions de M. d'Araim, dit-
elle, vienneat d'avoir uae conséquence des
plus regrettables ; la presse officieuse vieat d«
reprendre, à l'égard de la France, le ton ir-
rité qu'oa avait vu disparaître depuis quelque
temps avec uae si grande satisfaction. Certes,
nous croyons qu'il est juste et prudeat de
prendre acte des déclarations de la Presse et
du Français ; mais la manière dont on l'a fait
n'a pas notre approbation. A quoi bon faire
tout de suite tant de tapage à la moiadre ob-
servation de la partie adverse? Ne serait-il
pas plus digne de garder toujours cette atti-
tude calme et virile qui nous a valu la consi-
dération des nations étrangères ? On ne sau-
rait reprocher à la direction de la presse ber-
linoise de manquer de zèle ; mais elle accroît
iautilement sa tâche, ea se mettaat tous les
jours à réprimander non-seulement la presse
allemande, mais toute la presse européenne.
Nous apprécions sa bonne volonté ; mais nous
sommes les enaemis déclarés de tout ce qui
ressemble à ces lourdes, pédantes et peu che-
valeresques réprimandes. Le tact et la délica-
tesse des seatimeats n'appartiennent pas aux
qualités dominantes delà direction de la presse
à Berlin. » Le blâme est peut-être un peu vif ;
mais il faut reconnaître qu'il n'est pas com-
plètement iaimérité.

La police correctionnelle d'Aix-la-Chapelle
a condamné à quatre mois de prison le rédac-
teur en chef de la Gazette de Èeinsberg, pour
crime d'offense envers l'empereur, crime com-
mis dans ua article extrêmement sympathique
â la France.

On écrit de Fulda à la Gamtte de Co-
logne :

Le 5 mai, le curé Holfrich de Dippeiz a été
amené à Fulda pour y subir sa peine : il a été
condamaé à 10 jours de prison pour contra-
vention aux lois ecclésiastiques. Un grand

nombre de catholiques l'accompagnèrent en
se lamentant jusqu'à la porte de la prison. A la
nuit tombante, une troupe de plus de mille
personnes se porta des faubourgs devant la
prison, cria: « Vive le curéf * et entonna
plusieurs cantiques. La police parut pour dis-*
siper le rassemblement, elle fut insultée ; la
police dut faire usage de ses armes. Il y eût
échaage de coups de feu. Les scènes de dé-
sordre se prolongèrent JHsqu'à minuit. La po-
lice a pris des mesures sévères pour empêcher
qu'elles se renouvellent les jours suivants.

Le Nord apprécie ainsi la situation en
Espagne :

Oa annonce de prochains changements dans
la composition du ministère de Madrid. Le
gouvernement va-t-il être remanié au profit
des républicains ou des alphoasistes? C'est
encore le secret du maréchal Serrano. Il est
peu probable toutefois que le duc de la Tbrre
soit disposé à faire bénéficier l'alphonsismé de
la victoire de Bilbao. Il se croit, sans doute
plas près que jamais â@s honneurs suprêmes
qu'il rêve pour lui et qui seraient inconcilia-
bles avec une restauration monarchique, C'est
donc daas le seas républicain qu'aurout lieu,
selon toute vraisemblance, les modifications
ministérielles annoncées, si le maréchal Ser-
rano est tout à fait libre d'agir selon ses con-
veaaaces. A-t-il cette liberté? N'y a-t-il pas
d'engagements pris vis-à-vis du maréchal
Goncha? et le général Pavia, toujours très-
iaflueat à Madrid, s'est-il rallié à son tour à la
république? Là est la question. Ea tout cas, le
plébiscite ou las élections pour uae nouvelle
Constituante ne sont pas eacore proches.

C'est ce qui résulte clairement de cette ré-
ponse du duc 'de la Torre à uae députatioa
provinciale, qui était venue le féliciter de la
délivrance de Bilbao : « Le carlisme est ébranlé,
mais il n'est pas vaincu encore ; quand il le
sera et que le caatoaalisme ne présentera plus
de daager, le pays pourra disposer librement
de lui-même. »

Le discours, prononcé à Longuyôn
par M. le préfet de Meurthe-et-Moselle,
a beaucoup ému la presse monarchiste.
Existait-il vraiment à Nancy un fonc-
tionnaire capable de « commenter ha-
bilement et spirituellement cette fa-
meuse phrase de M. Thiers : En pré-
sence de la diversité des partis, il n y a
de possible en France que la Républi-
que » ? M. de Broglie aurait-il, à ce
point, oublié les égards dus à la ma-
jorité du 24 mai qu'il abandonne un
département àla direction d'un magis-
trat aussi mal pensant ?

Le Français et la Presse se sont em-

Bressés de déclarer que les paroles de
[. de Chambon avaient été complète-

ment dénaturées et que jamais ce pré-
fet -n'avait tenu un langage « de na-
ture à satisfaire la gauche ». Le Soir
explique même, d'une manière très-
ingénieuse, comment le nom de M.
Thiers a trouvé place dans la harangue
administrative :

Si le nom de l'ancien président de la
République a été, en effet, pronoacé, dit-
il, c'est que M. de Chamboa a invité les
conservateurs à s'unir dans la lutte contre le
radicalisme, ea montraat, par l'exemple des
élections Ranc, Barodet et Lockroy, que M.
Thiers lui-même n'a pu contenir le flot des
passions démagogiques, et que leur déberde-
meat a été la cause de sa chute.

Voilà une version bien faite pour
ealmer l'émoi des journaux royalistes !
Mais il faut avouer que cet émoi était
tout naturel. Servir la république sep-
tennale, ayant M. de Broglie pour pre-
mier ministre, et croire à la nécessité
de la république définitive, affirmée
par M. Thiers, ce serait là, en effet, une
abomination intolérable: Qu'un préfet
soit notoirement légitimiste, orléaniste
ou bonapartiste, rien de mieux ; mais
qu'il ose accepter la forme républicaine,
c'est là ce que le ministère ne souffrira
jamais.

Il nous semble néanmoins que M. de

Chambon ne saurait se contenter de ces
démentis anonymes et officieux. 11 lui
appartient de mettre un terme a ces
controverses en publiant lui-même i©
texte de son discours de Longuyôn.

U conflit entre les hospices et le Département

Nos lecteurs n'ont peut-être pas ou-
blié que, dans une série d'articles, inti-
tulés Les Aliénés à Lyon,le sGWrnM
de Lyon a fait connaître incidemment
les difficultés récemment élevées entre
le département et l'administration des
hospices civils. Ces difficultés se sont
manifestées au grand jour dans la der-
nière session du Conseil général, et
elles ont été exposées, au point de vue
du département, dans un rapport fort
agressif de M. le conseiller général Ter-
ver, et qui renferme de nombreuses et
graves inexactitudes. Ce conflit peut
avoir, et il a déjà les conséquences les
plus sérieuses pour les intérêts des alié-
nés indigents, c'est-à-dire d'un service
dont le département a la charge et la
responsabilité. Nous croyons donc de-
voir appeler sur cette question toute
l'attention de nos lecteurs.

*» »
Pour juger avec impartialité les cir-

constances dont est né le conflit, il est
indispensable d'exposer les situations
respectives des parties sous le rapport
du droit, et, pour cela, de remonter a
l'origine même de la fondation de l'An-
tiquaille.

Le 25 germinal an XIII (13 avril 1805}
l'empereur Napoléon, de passage à.
Lyon, rendit un décret qui, d'une part,
concédait à la Ville de Lyon le bâti-
ment dit de Bicétre, jusque-là destiné a
recevoir les mendiants vagabonds du
département du Rhône, et d'autre part,
déclarait que ce bâtiment serait vendue
et que le produit de la vente serait des-
tiné à l'acquisition "du local de l'Anti-
quaille. '

L'art. 3 du décret stipulait que le lo-
cal de l'Antiquaille serait destiné à
former un dépôt de mendicité, une
maison de travail, un hospice pour les
aliénés, les incurables et les véné-
risns,

L'Antiquaille était donc un hospice
municipal.

La ville de Lyon confia le soin d'ad-
ministrer l'Antiquaille à la commission
spéciale à qui était précédemment con-
fiée l'administration de l'hospice de
Bicêtre. Notons, en passant, que ces
généreux administrateurs, à la tête des-
quels était M. Rougnard, durent en at-
tendant l'exécution du décret, payer
de leurs deniers une partie de l'Anti-
quaille.

Mais, pour être, en droit, un hospice
municipal, l'Antiquaille n'en avait pas
moins une existence absolument dis-
tincte de la municipalité, et il fut-tou-
jours géré, entretenu, restauré, agran-
di démesurément, aux frais, non dm
budget de la ville, mais du budget
spécial de VAntiquaille. Il eut sou-
vent des crises financières terribles,
auxquelles on fit face avec des dons par-
ticuliers, aidés quelquefois d'une sub-
vention accidentelle de la ville. Mais
ces subventions, données à titre excep-
tionnel et généralement fort minimes,
ne faisaient paspartiedu budget ordinai-
re, dont les ressources se composaient
uniquement de revenus provenant
de legs et fondations pies d'un prélève-
ment annuel accordé sur les produits
du mont-de-piété, de dons bienfaisants,
et enfin du produit du travail de la
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LE ROMAN
D'UNE

PAYSANNE

VICTOR PERCEVAL

Tout en ne voulant pas se fâcher ouverte-
ment, le baron enrageait ; il risquait parfois
"i remontrance, que Christian subissait avec
respect, sans chercher à atténuer ses torts,
mais aussi sans qu'elle le fit déroger le moins
uu monde à ses habitudes. C'était moias le
Paru pris de se révolter que l'oubli des mer-
curiales de la veille et l'iaseuciance de celles
9u lendemain.

Quand, par hasard, M. de Bussières ne man-
geait ou ne dormait pas, il lui arrivait de son-
»fr aux moyens de réprimer une insubor-
dination si calme et si ferme à la fois. Mais,
» moins d'enfermer le jeune homme daas soa
à riA f
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l?i survinrent quelques circonstances
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îlmèî-eBt » J Mqa'à ua certain peint, les

j "êqueates absences de Christian.

Par exemple, nn jour que M. de Bussières
trouvait le dîner détestable et qu'il s'en plai- 1
gnait vertement, M"e Mariette, le cordoa-blea «
de service, était survenue, pourpre de colère, i
l'ironie à la bouche, si biea que toutes les i
idées de Christian sar la hiérarchie sociale en 1
avaient été bouleversées. Or, ce jour-là, le ba- s
ron avait été le premier à s'avouer que la pré- <
sence de son fils n'était pas toujours aussi <
indispensable qu'il se l'était figuré. (

De son côté, Christian, affligé de ces esclan-
ares, s'était jugé plus autorisé à laisser le <
champ libre à son père.

Ajoutons encore que, dirigeant lui-même ]
l'exploitation de ses terres, inaugurant de ]
nouveaux systèmes, construisaat uae ferme ;
modèle, le tout d'après les conseils et sous la
direction de Fraacœur, il était tout simple 3
qu'il fût souvent absent, et que ses relations i
forcées avec la ferme s'en accrussent d'au- ;
tant.

Christian avait surtout accueilli avec en-
thousiasme le projet d'ériger une école à
Chamblay, et de mettre Guillaume à la tête de
cette école. Ce fut eatre Claude et lui un com-
bat de générosité-, d'où il résulta que le fer-
mier ferait à la commune l'abandon d'une
maisonnette qu'il set ait facile d'approprier à
l'emploi qu'on lui destinait, et que Christian,
autorisé par son père, constituerait une rente
de six cents francs au profit de l'instituteur.

Christian en était encore à savoir le pre-
mier mot de l'amour que son frère de lait
portait à Modeste et des projets d'union for-
més pour l'avenir. D'abord, les paysans se
tieaueat volontiers dans une sage réserve;
ensuite, ces projets étaient encore fort en
l'air ; car, d'une part, Modeste ne s'était pas
proaoncée, et, de l'autre, l'absence avait très-
bien pu modifier les idées de Guillaume.

Quant aux relations entre nos deux jeunes
gens — Christian et Modeste — elles se mo-
difiaient si insensiblement que de plus expé-
rimentés ne s'en seraient pas rendu compte.

Cette explosion d'un moment, le soir, sous
le pommier, alors qu'il venait d'être décidé
que le jeune baron n'habiterait plus la ferme,
n'avait pas eu de lendemain ; elle avait été
mise sur le compte, non de l'amour, mais de
la douleur. Ah ! si on les avait persécutés,
s'ils ne s'étaient pas revus, les obstacles
eussent très-certainement soufflé sur l'étin-
celle, qui serait devenue un incendie ; mais,
Christian revenant chaque jour, et les choses
reprenant leur traiu d'autrefois, l'appareace
du calme était rentrée dans leur cœar.

Les voyant si bien frère et sœur, Claude
lui-même, qui avait eu un instant d'appré-
hension, en était revenu à la confiance la plus*
absolue.

Bien entendu que leurs jeux n'étaient plus
les mêmes que par le passé ; cache -cache et
cligne-musette, avait fait lear temps ; mais,
pendant que la jeune fille lui lisait tout haut
quelque belle histoire, le jeune homme tra-
çait des dessins de broderies, d'où naissaient,
plus tard, sous les doigts de Modeste, les mer-
veilles si connues du commerce de Caen.

Ils allaient à la pêche, ils herborisaient,
ils s'embrassaient, ils se disaient tu, ils
marchaient la main dans la main , et jusque-

. là, Dieu n'avait jamais cessé d'être entiers
avec eux.

Cependant — explique qui pourra cette
transformation — hier encore, votre voix était

• assurée, et voilà qu'elle tremble; ses doigts
; étaieat muets, et voilà qu'ils frissoaaent au
■ contact des vôtres ; vous rougissez à propos de
s rien, vous vous cherchez sans cesse, et vous
; avez peur d'être à deux. Ses paroles — à lui os
i à elle — vous les laissiez s'envoler ; autant en
i emportait le vent ; mais voilà que vous les
- arrêtez au passage, que veas les analysez ei

que vous les défaites, syllabe à syllabe, poui
s voir s'il n'y aurait pas quelque double sens
- qui se cache dessous.

La chaise d'où elle se levait n'était qu'an*
chaise vide : maintenant, c'est un tabernacle

Le ruban, les fleurs qu'elle avait portées n'é-
taient que des riens, et ce sdat des trésors ;
elle marchait comme tout le monde, et voilà
que vous reconnaissez son pas entre mille.Elle
pouvait entrer ou sortir, sans qu® le firma-
ment s'allumât seudain, ou que le ciel en fût
obscurci, et voilà que c'est d'elle seule — ou
de lui seul — que vient la lumière.

C'est, du reste, une situation charmante —
quoique mêlée de gros chagrins — si char-
mante, que si les amoureux étaient habiles,
ils la prolongeraient le plus qu'ils pourraient ;
mais ils ne sont qu'amoureux.

Plus tard, quand nous sommes devenus ca-
pables de faire de la stratégie galaate et de
calculer les étapes, c'est que l'amour a fui...
nous ne sommes plus qu'habiles.

Entre deux jeunes cœurs qui s'aiment loya~
lement, qui prennent l'amour pour de l'ami-
tié, qui se voient chaque jour sans coatrainte,
l'aveu et surtout le déaouement peuvent se
faire attendre iengtemps. Il est vrai qu'un riea
peut précipiter l'un et l'autre.

Un soir que, causant avec Claude d'irriga-
tions et de culture, Christian était resté à la
ferme plus tard que d'habitude, et qu'il s'en
retournait lentement au château, il fut tout à
coup rejoint par Mouton, lequel, tout aboyant,
se mit â lécher ses bottes.

Qu'y avait-il donc? D'où venait cette pour-
suite inaccoutumée? Un malheur, nn événe-
ment quelconque réclamaient-ils sa présence ?
Etait-ce une lubie de l'animal, le désir sou-
dain de dire à soa maître un dernier bonsoir ?

Continuer sa route, renvoyer Mouton, em-
porter le doute avec soi n'était guère possi-
ble. Le jeune homme rebrosssa chemin

Tout, à la ferme, respirait le calme le plus
parfait; les lumières étaient éteintes; une
seule fenêtre était ouverte à l'étage, et Mo-

i deste, en deshabillé blanc, y prenait tranquil-
lement l'air,

s — Tu as denc oublié quelque chose? ds-
. manda-t-elle à Christian en le reconnaissant.

— Je croyais qu'on me rappelait.
La situation fut éclaircie en quelques mots

échangés à demi-voix, pour ne réveiller per-
soaae. C'était une boutade, une gentillesse de
Mouton, et le jeune homme n'avait pas com-
pris ; il en serait quitte pour faire deux fois le
chemin, et pour dire une seconde fois bonsoir
à,sa sœur chérie ; le malheur n'était pas bien
grand.

Premier hasard : le coup de tête du chien.
Second hasard : Modeste était à sa fenêtre.
Troisième hasard : une échelle était là,

plantée de la veille devant la- vigne surchargée
de fruits, qui courait le long des murs de la
ferme.

Cette échelle suggéra une idée à Christian ;
deux minutes après, il perchait à quatre mè-
tres du sol et tenait dans sa main celle de la
jeune fille.

C'était bon, c'était nouveau, c'était bizarre;
ils ne s'étaient jamais parlé dans cette position ;
ajoutez le mystère et ce parfum d'aventure
qui grise si facilement las jeunes cerveaux.

Ce qu'ils se direat? rien de plus que ce
qu'ils se disaient tous les jours et devant tout
le monde.

Toujours est-il que ce jeu ne leur déplut
pas, et que, à partir de cette soirée, sans que
Mouton s'en mêlât, Christian revint souvent
dire à Modeste un bonsoir discret.

Peu à peu, les séances en vinrent à se pro-
longer ; le temps passait si vite ! les nuits
étaieat si courtes !

— Quoi ! déjà l'alouette qui chante ! disait
le jeune homme, sans se douter qu'il passait
de Bernardin de Saint-Pierre à Shakespeare,
que Virginie devenait tout doucement Juliette,
et Paul, Roméo.

IV

Guillaume Gervais, dans le désir louable
d'ajouter à ses ressources et de diminuer d'au-

tant les s'aenfices que faisait pour lui Claude
Francœur, Guillaume faisait ce que l'on appelle
des répétitions : c'est-à-dire qu'il avait ouvert
une sorte de cours particulier, où quelques
élèves attardés essayaient de rattraper le
temps qu'ils avaient perdu.

Comme il ne devait plus revenir, il avait
tenu à biea gagner son argent et à faire ce
cours aussi complet que possible.

Cette circonstance l'avait retenu à Paris
pendant quelques semaines au-delà de l'épo-
que fixée pour son retour à Chamblay.

Ce retard était un sacrifice ; mais, ainsi que
nous ne tarderons pas .à en avoir la preuve
Guillaume était l'homme des sacrifices. La re-
connaissance et surtout l'amour lui avaient
fait faire des miracles; il s'était jeté à corps
perdu dans les rudes labeurs de l'étude. Les
premiers mois de son séjour à l'Ecole normale
avaient été bien durs ! que de nuits il avait
passées, le front sur ses livres, mais l'esprit à
Chamblay, luttant, souffrant, gémissant, par-
tagé eatre la réalité et le rêve, entre le décou-
ragement et le devoir!

Ses graades joies, ses récréations les meil-
leures étaieat de fermer les yeux, de ressus-
citer le village, de revoir la ferme, de se dire:
» Medeste fait ceci », ou « Modeste fait cela -,
de lui demander mentalement une approba-
tion ou ua sourire ; après quei, la tâche dévo-
uait moins ardue, en raison de la récompense
qui brillait au bout.

Le jour vint pourtant ou Guillaume, libre
de tout devoir, pat se mettre en route pour la
Normandie.

Il arriva à Caen vers dix heures du soir ;
pour tout homme demandant au temps soa
emploi normal, le plus simple était d'y cou-
cher ; mais, pour le fils de Gervaise, le mo-
ment présent n'avait d'autre charme que cc«
lui de hâter l'avenir.

(La suite à deniam,)
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maison. En réalité, bien qu'installée c
dans des bâtiments municipaux et sou-
mise à la tutelle du préfet, lÀnti-
quaille était géré à la façon d une insti- «
tution privée. ... au>

Les choses continuèrent ainsi jus- J
qu'en 1838, époque à laquelle .fut votée "

u

fa loi sur lés aliénés. Cette loi, comme ™
on sait, impose aux départements Un-
tretiendes aliénés indigents, sauf a se
récupérer pour portion, a laide dune :
part contributive imposée a la com-
mune dont l'aliéné est originaire. |.

Telle est donc la situation légale de
 su

l'Antiquaille. D'une part, il doit rece- -
voir les aliénés à la charge du départe- f"
ment, et être intégralement rem- ^
bourse de ses dépenses par ledit dé-
partement, si celui-ci bien entendu,
n'aime mieux administrer lui-même. '
D'autre part, à titre à

1
 hospice munici-

pal, l'Antiquaille, bien qu'ayant une ;
existence distincte de la municipalité, J*
doit contribuer pour une part à la ""
dépense des aliénés lyonnais. "*

Il résultait de cette situation un en- *"
chevêtrement assez singulier. Par suite

 dU

de la tendance naturelle de tous les
 u

''
corps constitués à écouter d'abord leurs *
intérêts, le département du Rhône, °"
jusqu'en 1844, fit contribuer d'une ma- °

A

nière indirecte, et indûment les hos- *
ai

pices au service départemental des
 Vd

aliénés. Un arrêté 'de M. Jayr, conseiller ™
d'Etat, préfet du Rhône, le constate g*
dans le considérant suivant : '

« . . .Que,depuis la loi de 1838, il (l'hos- j™
« pice de l'Antiquaille) a contribué

 I01

« d'une manière indirecte au service .
« départemental des aliénés en ce que Y;
« le prix de pension à lui payé, n'a
« pas couvert la dépense réelle de ce s^
« service; JL

« Que son concours s'est même ap-
« pliqué à tous les aliénés du départe- ;
a ment dont l'admission a eu lieu par ^
« ordre de l'autorité administrative, \?
« aliénés pour la dépense desquels un • ™*
« seul et unique prix, de pension a été *£
« fixé indistinctement, tandis que '

Bk

« l'hospice n'aurait dû contribuer |
(
,

« qu'à la dépense des aliénés de la .
« ville de Lyon, les frais de traitement '™
« des aliénés des autres communes ™,
« devant lui être remboursés inté- ™j
« gralement. » , p<

par le même arrêté, M. Jayr fixa l'in-
 1C

'
demnité annuelle, imputable sur les ,
revenus de l'hospice de l'Antiquaille, et '
applicable à la dépense des aliénés de .
la ville de Lyon, à la somme de trente ,®
mille francs à partir du 1 er janvier M
1845. Cette indemnité était calculée sur g-
une population malade de 215 person- c^
nés, aux dépenses de laquelle la ville t -
devait contribuer. Dans cette popula- no
tion, les aliénés figurent pour 167. Cha- m
que année, l'Antiquaille donne donc v
trente mille francs au département.

i sa:
se

L'intérêt général demandait, depuis au
longtemps, que l'hospice de l'Anti- es]
quaille cessât d'avoir une existence vo
isolée et fut réuni à l'administration des Vl
hospices civils. Aussi,, le 29 novembre e£
1845, une ordonnance royale rendue à ; 0l
Neuilly par Louis-Philippe , décréta J

ta]
cette réunion, et plaça l'Antiquaille
sous la même administration <que les
hospices. *■. . , _a

A partir de cette année 1845 jusqu'à £v
aujourd'hui les hospices ont pourvu à et
l'entretien de tous les aliénés à la na
charge du département moyennant le tK
prix de un franc par jour et par m'
aliéné. Depuis vingt-neuf ans, le ta]
chiffre de la pension n'a pas changé.
Ce seul énoncé peint la situation faite
aux hospices, et que le département la(
veut prolonger. j oc

Mais il faut' remarquer que dès i 845,
cet état de choses constituait les hospi- ^e
ces en perte. Il résulte, en effet, de la de
comptabilité de l'administration que le
prix de revient de l'aliéné, si l'on peut y0
employer cette expression, a été pour ,h
l'année de 1845, de 1 fr. 189 mil., ™
soit biervprès de Ifr. 20 cent. C'était F

donc une perte de pressa© 20 centimes aD
par jour et par personne. En 1846, sous mj
l'empire de la disette, le prix.de revient d ».
s'élève à 1 in 29 cent. ; en 1847, par les da
-mêmes causes, il s'éleva à 1 fr. 304 m., ral
pour retomber en 1848 à I fr. 091 m., la
au total, depuis la réunion de l'Anti-
quaille aux hospices, il y a 29 ans, %l ca
n'y a pas eu une . seule année où les m .
hospices n'aient été en déficit sur la ge'
subvention départementale. m.

Tant que le budget des hospices s'est en'
soldé par des excédents de recettes,, les un
conséquences de cette perte n'étaient cr(
pas bien redoutables. Sans doute, il y pa
avait là une distraction fâcheuse du pa- (ra
trimoine des pauvres, et, à parler ri- \^
goureusement, les hospices n'avaient ja j
pas le droit de faire une aumône au dé- an̂
partement. Mais enfin les hospices suf- tG1
lisaient au service des indigents et l'on ^
comprend qu'ils ne voulussent pas re- {ra
nouveler avec l'administration dépar- ;
tementale les interminables querelles mj
qui, de 1830 à 1840, remplissent l'his- juc
toire des relations de l'Antiquaille avec de

k

la ville. pr(
Aujourd'hui, la question est bien

changée. Les hospices se voient en face he
de déficits grandissant chaque année. tr *
La situation ne peut se prolonger un A_
jourdeplus. m.

Mais if faut savoir d'abord comment S
le conflit a pris naissance. C'est ce que =,,
nous examinerons bientôt. ,

ab;
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LETTRE D'ANGLETERRE Pu
■ qui

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.) un

- : i
Londres, 8 mai 1874. tra

Si la lutte aujourd'hui engagée entre les d'h
fermiers et les laboureurs d'un certain nombre lu
de comtés de l'Angleterre, dure encore long- n a<
temps, il est probable que la question sera si eai

dénaturée par tout ce qui se dit et s'écrit de P 01
part et d'autre; qu'il ne sera plus possible de hai

démêler la vérité et de faire i'historique im- 1
partial de ce grave et mémorable mouvement, des
Il faut donc que j'essaye de vous présenter les me
faits tels qu'ils sont en dehors de toute opi- pro

ie nion passionnée, tandis qu'il en est temps tra
o_ encore. dai

t j_ L'Angleterre est uae contrée de grands et nié
l_ de moyens propriétaires ; les petits proprié- le

taires ne s'y rencontrent proportionnellement ph

s_ qu'en nombre restreint, quoique ce nombre tai

ée augmente graduellement de nos jours. Il ré- foi

ie suite de cette répartition séculaire da sol qve

n. des populations entières se trouvent vivre, en m<

ge certains endroits sur la terre d'un particulier, tn

ne et n'ont d'autre moyen d'existence que le tra- gl
*■_ vail agricole par lequel ces populations ga- ni

gnent de père en fils leur pain quotidien sur le les
(je sol même qui les a vu naître. m<

;@_ L'ignorance encore trop profonde de ces po- D*
[e_ pulations agricoles, l'éloigaement des villes et et

n_ jusqu'à l'absence de toute unité, peuvent en
rg'_ compter parmi les causes auxquelles on doit m
I j. attribuer la position peu indépendante dont ha
.g' ces pauvres gens se sont si longtemps con- su
,,/ tentés. vi

n@ A propos des laboureurs du Warwick-Shire, et
(.Q parmi lesquels le mouvement actuel com- p£
là mençaily un an environ, il a été dit que leur ^

condition était une sorte de servage, ou tout n'
in_ au moins de domesticité et de dépendance E(
•j.Q absolue. C'est là une exagération qu'il ne fau- „[
jeg drait pas accepter comme une expression de L,

irg la vérité, mais il est certain qu'un examen i a
ie superficiel des faits porterait à confirmer cette ^

ia ' exagération. Il en est malheureusement des re
os_ laboureurs anglais, comme de tous les tra- ;a
l^s vailleurs daas nos contrées civilisées. De par a
l^er la loi, ils sont citoyens et hommes libres ; de
^e par la nécessité, l'état de la société et la fata-

lité de l'ignorance, ils sont serviteurs et réel-
jg. lement en la dépendance de ceux qui leur

ue fournissent du travail.
■[ce Dans les grands centrés, où les classes ©u-

Ug vrières sont plus éclairées et présentent sou- ^
■^a vent au capital la force de résistante qui ré- p S
ee suite d'une organisation défensive, cette dé- g:

pendance, quoiqu'encore réelle, est moins vi- di

tD_ sible. di

t̂ _ Mais dans les campagnes, et surtout dans P

)ar certains districts de l'Aagleterre où l'on peut ts

?e voyager à cheval toute uae journée daas lamé- ,

un\ me direction, sans sortir des terres d'un pro- ^
^A priétaire, il n'y a plus d'union possible entre jgJ
ue les paysans qui se trouvent disséminés sur ces rj
,gr portions de pays. L'homme du sol n'ayant rien
la à fui, ne sachant rien où presque rien, excep- S

>n t té ce qui concerne directement sa profession
'-g rustique, se trouve dépendre absolument du h
SA maître qui l'emploie, et qui peut l'affamer en *

lui refusant le travail dont son pain pour lui et fj
„_ les siens dépend exclusivement. |

j e Mais il y a un correctif à cette sombre pein- -^
+ ture. Ces populations agricoles, comme je l'ai

rïe déjà dit plus haut, ont cultivé de père en fils g
t le sol où elles vivent, de sorte qu'il y a pour ci

:„ le propriétaire, une obligation morale de les à

u, faire travailler et de les aider quand la vieil- q
' lesse oa quelque autre cause vient les empô- H

i, " cher d'être utiles. Un propriétaire qui ne sou- .
■}„_ tiendrait pas les gens qui vivent sur ses terres, ,

" non-seulement perdrait la considération de fj

( " ses serviteurs mais aussi restitue de ses voi- |
sins et égaux. C'est ainsi qu'un laboureur re-
çoit traditionnellement une augmentation de o:
salaire quand il se marie, et reçoit encore un si
accroissement lorsque des enfants viennent

1HS augmenter sa famille ainsi que ses besoins. Il <?.
ll~ est aussi convenu que le labouieur doit rece- Ç|
|ce voir des étrennes en nature à Christmas (Noël). !̂

*fs Ua sac do farine après la moisson ; une oie H)r? et je ne sais combien de douzaines d'œufs le j.
\. |. jour de la fête du seigneur de l'endroit, au- ci
Vy tant le jour où ses enfants atteignent leur ma-
,Ile jorité, etc., etc. • il
ies C'est là, vous le voyez, un système moitié P

,s patriarcal, moitié féodal, qui peut avoir ses P
a ? avantages quand le propriétaire est paternel ^
1 , a et généreux, mais qui, il faut aussi le recon- ^
|a naître, présente bien peu de garanties pour le
e travailleur, et le laisse dans une position fer- _

af mée à toute ambition, même louable, et par-
, tant, à tout espoir d'améliorer et d'élever sa

V' position.

i
lt® Il y a encore une antre condition à noter,
!nt laquelle constitue dans la question qui nous
,. occupe, le nœud de la situation. Les grands ^
it^> propriétaires anglais confient le soin de cnlti- G(
P,1" ver leurs terres à des fermiers, et ce sent ces Çi1

1 derniers qui se trouvent être en rapports di-
/? rects avec les paysans. Je n'ai pas besoin de

vous dire combien cet arrangement est fâ- gi
!yr cheux pour les pauvres gens qui nous occu- i(
ail pent. a
rt u II n'est pas de plus mauvais maître qu'un a
ies ancien valet, dit un vieux proverbe ; le fer- v
'u^ mier n'est qu'un paysan qui en commande c
I d'autres, et il est rare que le fermier apporte d
les dans ses rapports avec les hommes, la mode- p
n, > ration et la bonté qui certainement distinguent J)
■}.•' la vraie aristocratie anglaise. ^

I De là une nouvelle cause de rancune dans le r<
j cœur des paysans aujourd'hui en grève. Ces fl;
Jfs malheureux, ne soupçonnant rien de mieux, d
La ss sont longtemps contentés de leur sort, S:

, mais leurs yeux et leur entendement se sont n

l enfin ouverts ; ils ont compris le sens du mot n

|e^ union, mot magique qui leur a révélé le se- !'
ÎIlt cret de leur force, et las d'enrichir par leur à

y pauvreté ; de dépendèei d'autrui quand leur m)a" travail leur donne le droit, non-seulement p
P" légal mais réel d'*être indépendants et libres ; L
'^ las ^nfin d'un isolement qui les livre corps et

ç âme au fermier de leur maître, ils ont secoué qi
a*" toute crainte et ont fondé, sous la direction ap
Pn d'ouvriers plus éclairés, l'Union nationale des M

"e", travailleurs agricoles d'Angleterre. "J
',r" Surpris d'abord de tant d'audace, les fer- &
'.es miers n'ont pas pris garde à ce mouvement, e(
}s~ jusqu'au jour où l'Union, par l'intermédiaire jaec de soa comité, a commeacé à manifester ses

I prétentions.
en Les fermiers eurent alors l'inspiration mal- n\
,ce heureuse de recourir à un de ces moyens ex- q\
îe * trêmes qui nuisent surtout à ceux qui les ai
aïi emploient. Ils prononcèrent un interdit géné-

ral contre tout laboureur appartenant à l'U- k
nt nion et commencèrent à faire sortir de leurs
ue maisons tous ceux qui ne consentaient pas à qi

abandonner la ligue. es
Cet acte de violence, designé ici par le ^

— terme expressif de « lock-out » ne produisit ^
pas l'effet désiré, mais resserra étroitement { |
l'Union des laboureurs, qui comprirent mieux
que jamais alors que leur salut restait dans ,}>,

n.) une solidarité éaergique. se
Desfoadsmanquaieat, on en trouva; du "W

travail manquait, on embarqua des centaines de
les d'hommes avec leurs familles sur des navires fie
>re qui les transportèrent gratuitement au Ca- m:
g. nada, à la Nouvelle-Zélande ou ea Australie ; Hi

si enfin il fallait à l'Union un certain patronage an

de pour qu'elle trouvât aide et faveur dans les
âe hautes régions de la société,
n- Tout cela est venu aussi ; aujourd'hui, il y a m
it. des ministres, des évoques anglicaas, des
es membres du Parlemeat des lords, de riches
»i- propriétaires qui ont pris en main la cause des tie

i

travailleurs du sol anglais et les eacourageat I du ]
dans la lutte hardie qu'ils oat eagagée. Der- été
nièrement, le grand chancelier d'Angleterre, raar
le conseiller de la reine et un des légistes les ■*■
plus éminents du pays, déclaraient que la résis- j? c

(
tance des laboureurs est légale et parfaitement ff.

1

fondée. [gi
Telle est la situation actuelle, et le mouve- et ] ;

ment se propage en ce moment comme une réu:
traînée de poudre sur tous les points de l'An- faiti
gleterre. L'issue de la lutte , aujourd'hui défi- ' L
nitivemeut eagagée, ae semble pas douteuse : con

■ les laboureurs ae peuveat que profiter du SP^
mouvémeat, et Jes fermiers ont tout à perdre. reD

Déjà leurs moissons se trouvent compromises, jja
<
!

et chaque jour augmente leurs besoins et leur aux
embarras. Leurs hommes, au contraire, sont con
maintenant constitués en une union solide et que
hautement protégée qui les soutient par des
subsides hebdomadaires. Tous les ouvriers des j
villes et, un grand nombre d'hommes riches ius
et de philanthropes témoignent leur sympathie gu<
pour l'union, en lui envoyant des sommes tiej
d'argent au fur et à mesure de ses besoins. Je fisi

; n'ai pas besoin de vous faire remarquer la I
1 neutralité absolue que le gouvernement an- mè

glais a sein d'observer dans toute cette affaire.
1 Le sort du gouvernement ne dépend point de "

la victoire des fermiers et ne saurait être r
1 ébranlé par la victoire des laboureurs. La juste (
1 revendication d'un droit naturel et légal n'a gèi
' jamais porté préjudiee à un gouvernement qui j

a la liberté pour principe. L. M, K. vri
s béi

pla

L'isthme de Suez et le khédive «g
 ral
lai

Le XIXe Siècle a reçu de son correspondant ]
■ du Caire des détails intéressants sur les pré- $0
■ paratifs menaçants faits par le khédive d'E- p j t
• gypte pour procéder, de vive force, à la prise
■ de possession du canal de Suez, au cas où M. caj

de Lesseps aurait persisté dans son refus d'ap- qu
3 ptiquer, à la date du 29 avril, les nouveaux

tarifs imposés à la Porte par la compagnie. g0]
Dès le 23, un régiment de cavalerie et un sa]

d'infanterie ont pris position à Nefiche, à trois
kilomètres d'Ismaïlia, contre des services de „ Q? la compagnie. Un troisième régiment était di-

3 rigé sur Suez.
i A la tête de ces troupes était le général
- Stones, ancien officier américain. vie
i Le 24, arrivait à Port-Saïd la frégate Mo- fra
I hammed-Âli et la corvette Dakalieh, bondées lai
j de gendarmes et de troupes. Ces deux navires av

t de guerre, escortés de remorqueurs égyptiens, fui
étaient sous les ordres d'un officier de la ma-
rine royale anglaise, le commodore Mac- v0

: Kyllok.
1 Le même jour 24, tout un personnel de télé- gr
s graphistes anglais, empruntés sans doute à la
r compagiiis du câble anglo-indien descendait
3 à Ismaïlia avec leurs appareils en même temps ce
. qu'une compagnie de télégraphistes militaires,
. munis d'appareils de sigaaux aériens, etc.

. Eafin, le 25, le gouverneur de la province
la plus voisine du désert de l'isthme, établis-

' sait un cordon de deux mille Bédouins irré
3 guliers autour des campements de la cornpa- m .
" gnie, le long du désert. es,

C'est lorsque toutes ces forces imposantes ^0
3 ont été déployées qu'est arrivé M. de Les-
î seps.
t Pour se soustraire aux sollicitations aux- ra
1 quelles il était en butte, il avait qsitté le ter- <j U

ritoire égyptien et allait faire une excursion à
Jaffa, à dix heures de Port-Saïd. A la première

' nouvelle de l'arrivée des troupes égyptiennes, qU3 un vapeur de la compagnie était parti pour ge .
' Jaffa et ea avait ramené le président de la
- compagnie.

Le 25, à midi, M. de Lesseps était au Caire ; pa
il voyait le khédive, et l'ordre d'évacuation |a

y partaitaussitotaprescetteentrevue.La.com- ce
3 pagnie cédait devant la force dûment consta-

tée. La voie des négociations lui reste ouverte.
Nous ne doutons pas d'un bon résultat final

"- ea faveur des iatérêts français.
3 ta]
- ■wa»n—

se1 ÉCHOS DE PARTOUT
' Par décret du Présideat de la République, qu
' M. Ruillier, colonel au 2e régiment d'inf snt

rie de marine, est appelé aux fonctions de
commandant militaire à la Guyanne fran-

3 çaise. ea
- * tic

* *
3 Le roi de Portugal a récemment honoré de ra ,
■ sa présence Hne fête qui a eu lieu dans les sa- mi
■ Ions de la légation française à Lisbonne.Notre

ministre dans cette ville, M. le comte Armand, _
i avait invité le roi don Ferdinand, père du sou-
. verain du Portugal, et S. A. R. Mg. le duc de .
3 Coimbre; mais, en considération de l'étiquette *^«
j de la cour, qui, contrairement à ce qui se

passe dans la plupart des autres pays de l'Eu-
". rope, ae permet guère au monarque de se m1 rendre daas les saloas de sa capitale, le comte jj>£

Armand s'était absteau d'iaviter le roi et la co'
5 reiae, aussi a-t-il été surpris non moins que „ u
3 flatté d'appreadre par un des aides de camp Jl
, da roi, quelques heures avant la soirée, que C0]
, Sa Majesté m proposait d'y assister. Le souve- au
t rain a bien voulu faire remarquer à notre mi- jL

t nistre que, depuis douze ans qu'il est sar le -JJ
trôae, c'était la première fois qu'il allait daas ios

\ le monde. Il a ajouté qu'il était charmé de dé- j 5
s

roger à ses habitudes sur ce point, pour té- en
moigner de ses sentimeats à l'égard de la g0)-1 Fraace et au diplomate qui la représeate à gei

I Lisboaae. n> e
; Il a voulu visiter non-seulement les jardias
i qui étaient éclairés à giorno, mais les divers r^a
i appartements de la légation. Au souper, Sa _ai
. Majesté a bu avec le comte Armand à la santé {L]

du duc de Magenta. Toute la société portu- ]
gaise a vu dans cette attitude du souverain une goj
nouvelle preuve des relations si sympathiques n^
et si cordiales qui existent entre ie Portugal et co(1 la France. pri

* * ]

Après bien des difficultés, le roi de Birma- est
nie a récemment ratifié le traité de commerce du:
que ses envoyés avaient conclu, il y a deux

i ans, avec la France.
Oa lit à ce sujet daas le Rangoon Mail du

13 mars : Pie

Sous peu de jours, l'ambassade fraaçaise va Loi
quitter notre pays sur le Yeanan-Séki/a, qui pa]
est ua yacht du roi. Hier, elle a rea'du à Sa Re
Majesté sa dernière visite. Le roi a conféré à Ro
quatre membres de la mission l'ordre du Ma
Tsalwav, il a donné des ceupes d'or aux au- 0n]
très. Tos

Sa Majesté a mis à la disposition de deux £."
d'entre eux des éléphants pour qu'ils puissent yél
se rendre par la voie de terre à Baagkok. Kim prj,
Woua Mingyi accompagne la mission chargée Tyi
de soumettre à l'Assemblée natioaale la rati-
fication du traité de commerce tel qu'il a été
modifié d'accord avec les envoyés français. c
Hier, ils ont dîné à la table du roi avec les bea
ambassadeurs mengols. ^ u(

On annonce que Pex-membre de la Com- '' I

mune Mégy vient de se marier à Chicago. / C(
* terr

* » soi<
Dans la dernière réunion générale des ac- doc

tioanaires de la compagnie du chemin de fer I

du Nord, qui a eu lieu le 29 avril dernier, il a éd
été question du nouveau projet dé tunnel sous- av
marin entre la France et l'Angleterre. ép

Après avoir exposé la situation finaacière de ér.
la compagnie, le président a développé devant d«
l'assemblée générale l'immense intérêt qui d'
résulterait pour la compagnie du Nord de l'é- oi
tablissement d'un tunnel reliant l'Angleterre to
et la France, et il a donné connaissance à la qi
réunion, des études préparatoires qui ont été h<
faites dans ce but.

Les études commencées se poursuivent en- qi
core aujourd'hui, et bientôt une compagnie ti
spéciale de recherches sera constituée pour se se
rendre compte des moyens d'exécution. Les cl
premiers travaux à entreprendre consisteront él
dans la construction de galeries souterraines ei
aux abords et de chaque côté du détroit pour
constater la nature géologique et pétrographi- ei
que des terrains à traverser. n

* 0

M. Philibert Audebrand racoate dans VU- g
iustrationun intéressant épisode de, l'ancienne a
guerre carliste, dont il a pu suivre les péripé- j
lies lors de ses débuts dans ie jouraalisme pa- „
risien. f(

Don Ramon Cabrera, généralissime des ar- l
mées de don Carlos, se battait contre Espartero .

Un matin, on vint lui dire : i
— Général, il n'y a plus de quoi charger les

canons. .
Que faire? . i
Cabrera imagina, séance teaante, un strata-

gème qui obtint un plein succès.
Il fit improviser un mannequin, qu'on cou-

vrit de ses propre^ habits et qu'on coiffa de son (
béret blanc, bien connu. «

A quelques minutes de là, le fantoche fut J
placé en relief sur une éminesce, en vue des
lignes ennemies, comme si c'eût été le gêné- j
ral lui-même, en observation, une lorgnette à i
la main. • ]

Espartero, renseigné par des éclaireurs,
donaabien entendu l'ordre de caaoaaer le
plus possible le chef des insurgés.

Mais, le mannequin, par suite d'un savant ,
calcul, avait été plaaté à dix mètres du but
que la canoanade pouvait atteindre. ,

Boulets, obus, biscaïens,projectiles de toute .
sorte, grêlèrent autour duiaux général, mais j
sans le toucher.

' Deux heures après, on enlevait le manne-
quin et l'on ramassait les boulets.

A i
A propos des chapeaux Louis XVI qui re- !

viennent à la mode, la Vie parisienne cite un
fragment d'une lettre de Diderot à M Ua Vo- I
land. Le philosophe raconte sa conversation *
avec sa fille sur le chapeau-calèche qui était la '
fureur du moment : i

Hier, l'enfant était sur le point de sortir et !
voici une petite ébauche de notre causerie :

— Qu'as-tu là sur la tête qui te la rend
| grosse comme une citrouille?

— C'est une calèche.
— Mais on ne saurait te voir, au fond de !

1 cette calèche, puisque calèche il y a.
— Tant mieux, oa est plus regardée.
— Est-ce que tu aimes à être regardée ? j

! — Cela ne me déplaît pas. !
— Tu es donc coquette ?
— Un peu. L'ua vous dit : elle n'est pas

' mal ; un autre : elle est bien ; un troisième : elle \
est jolie. Oa revient avec toutes ces petites ■

'' douceurs-là, et cela fait plaisir !
— Beau plaisir 1
— Tenez, mon papa, à tout prendre, j'aime-

' raismieux plaire un peu à beaucoup de gens,
que déplaire beaucoup à. un seul. i

1 — Ah! ça, va- t'en vite avec ta calèche. '
! • ' — Allez, laissez-noas faire ; nous savons ce '
i qui nous va, et croyez qu'une calèche a bien

ses petits avantages;
1 — Et cesavaatages?

— D'abord, les regards partent en échap-
I pade; le haut du visage est dans l'ombre, ie
1 bas en paraît plus blanc, et puis l'ampleur de
• cette machine rend le visage mignon.

Là-dessus, elle sortit.
*

A la théorie des élèves- aapormx, le capi-
taine interroge Boquillon :

— Vous savez, fusiller, que l'armée ne doit
se charger d'aucun service occulte.

— Oui, mon capitaine.
— Eh biea, qu'est-ce qu'un service occulte?
— Mon capitaine , c'est un détachement

i qu'on envoie à la procession.

i * *
Cham, qui n'a pas perdu de vue nos députés

ea vacances, aurait entendu cette admonesta-
tion d'une ménagère à son représentant :

— Je vois souvent sur le journal qu'on vous
! rappelle à l'ordre : vous n'en aurez donc ja-

mais ? toujours des dettes !

i La récolte des sotes à l'étranger en 1873

Nous avons vu daas ua précédent article
que la dernière récolte des cocons en France1

 n'avait pas dépassé 8,360,000 kilogrammes de '
cocoas, soit les deux cinquièmes eaviroa de ce :
qu'elle était il y a vingt ans, c'est-à-dire avaat
la maladie. Ea soie, le déficit est encore beau-
coup plus considérable, car, en même temps

 J

que la qualité des cocoas, le rendement à la
filature a fortement diminué. Ea 1852 on
comptait 12 kilogrammes de cocons pour 1 ki-
logramme de grège; aujourd'hui il en faut ,
15. Les 22 millions de kilogrammes récoltés
en 1852-53 ont produit 1,600,000 kilog. de
soie grège en tenant compte des cocons ré-
servés pour le grainage; la récolte de 1873
n'en a pas produit plus 549,000 kilog. J

La production soyeuse de la France a donc ea ,
réalité décru des deux tiers ; elle a'équivaut
pas aujourd'hui au quart de la production ita-
lienne. !

La statistique de la chambre syndicale des (
soies de Lyon n'évalue pas, eh effet, cette der-
nière à moins de 34,391,000 kilogrammes de
cocons ayant fourni 2,336,000 kilogrammes de
grège. i

La répartition de ces chiffres par province r
est assez intéressant pour que nous la repro-
duisions ici. ,

1
PROVINCES Production Soie grége

des cocons
— -* — s

Piémont, Ligurie, Sar- lui. kil f

daigae . . .' 7.000.000 480.000 '
Lombardie 12.000.000 800.000 ?
Parme, Plaisance . . . , 450.000 32.000 S
Reggio, Modène, Massa. 500.000 35.000 J
Romagne3. ....... 450.000 30.000 „
Marches 830.000 56.000 u
Ombrie 161.900 12.000
Toscane 1.500.000 115.000 J
Provinces napolitaines . 1.400.000 100.000
Sicile •..-..' 700.000 50.000
"Vénétie 7.500.000 ôOfl.000 \
Fricra! 1.000.008 66.000 „

Tyrol.ital.efcTyrola'utric. 9Ô0 000 60.000 g,

■ Totaux . 34.391.000 2.336.000 fe

Comme on le voit, la Lombardie est de <*
beaucoup la province la plus grandemeat pro-
ductive. La Véaétie et le Piémont figureat en ¥
seconde et troisième ligne. u

La récelte de 1872 avait été évaluée par M. p '
Vecchr, dont les travaux statistiques sont jus-
tement estimés en Italie, à 3.125.000 kil. de p.
soie grége. Le déficit de 1873 sur 1872 aurait a
donc atteint 25 0/0.

Le retour effensif du froid au moment des le

i éducations, et surtout les gelées des 28 et 29 t ron
- avril, qui, l'année dernière, ont si cruellement tire

éprouvé nos départements du midi n'ont pas ron
s épargné nos voisins. Au-delà comme en deçà tue
t des Alpes, la destruction de la feuille a causé
i d'irréparables dommages; beaucoup devers I
- ont dû être abandonés. Nous ne pensons pas géi
s toutefois que le désastre ait été aussi complet ma
a que ne l'indiquent les deux chiffres cités plus
ô haut; ,

La chambre syndicale des soies de Lyon
- qui a recueilli les éléments de son apprécia- |j
e tion sur place, à diverses sources, soigneu- _
e sèment contrôlées, a été amenée à cette con- "
s clusion que les statistiques de M. de Vecchi
it étaient « quelque peu exagérées » notamment <
s en ce qui concerne la Lombardie. c\^
r « M. de Vscchi, dit-elle, estime à 22 kilog. a j
- en moyenne ie rendement par onces de grai- c^

nesécloses, ce chiffre nous paraît exagéré. « ja
■ On sait d'ailleurs que le statisticien italien cel

base ses calculs sur la quantité de graines mi- au
'" sesàéclosion en faisant la part des échecs te ,
f qui peuvent survenir. Il est facile de compren-
' dre que, par cette méthode d'induction, les

l" erreurs se multipliant doivent se traduire daas
le résultat général par des écarts considéra- gr

v bles - , ,■<* n*3 - Quoi qu'il en soit, et en prenant le chiffre re
le plus bas, celui du syndicat lyonnais, on

38 voit que la production soyeuse au delà des
Alpes est, au minimum quatre fois plus consi-

■ dérable que la nôtre. su
*" L'Italie a toujours eu des récoltes supé- m

rieures à celles de la France ; mais jamais l'é- 3,
1_ cart n'a été aussi fort. Ce n'est pas que l'épi -
m demie ait respecté nos voisins; ils ont été lo

aussi cruellement atteints que nous mêmes; n
u mais ainsi que nous le disions dans un précé- p<
|s dent article, les sériciculteurs italiens ea
e" voyant diminuer le rendement des semences, ai
!a loin d'arracher les mûriers qui peuplaient 11

leurs campagnes, ont estimé que le premier li
,j moyen de combler le déficit était de dévelop-
le per les éducations. L'Italie élève aujourd'hui

de 2.200.000 à 2.300.000 onces de toutes pro- g,
m

t venances (Iadigènes, Japon, reproductions), z{m c'est-à-dire trois fois plus de graines que la

f France. Ajoutons enfin que les Italiens, mieux ,
. avisés que nos sériciculteurs du midi, ont tclls toujours pour premier souci de s'assurer les

meilleures semences du Japon, sans considô- s<
rer le prix. . pi

C'est ainsi que nos voisins sont parvenus à et
relever progressivement leurs récoltes soyeu- fr

e- ses. ,
an Mais, malgré ses efforts dans cette lutte iné- |
o- gale contre le fléau qui allait ravager succès- •-
oa sivemeat toutes les contrées les plus produc- H

la tives de l'Europe, l'Italie ne pouvait pas espé- g
rer suffire jamais à approvisionner de ma- pi

! tières premières toutes les fabriques de soie-
et ries. Le secours nous est venu de l'extrême ti

. Orient, berceau quarante fois séculaire de d
Qfl l'industrie séricicole. Les soies de la Chine, du

Japon et des Indes anglaises ont pris aujour- £
. d'hui dans la consommation européenne une
e place presque prépondérante. On peut s'en _

coavaiaere en lisant le résumé général suivaat f
des soies produites ou envoyées en Europe
pendant l'année 1873 : F

Soie grége Ci

as Kilog. Proport, f
Ue France 549.000 6.9 0/0 S
■-, Italie 2.336.000 29.5 » *

Espagne 130.000 1.6 » \
Turquie : Brousse 100.000 1.2 » t

— Volo, Salonique. 69,000 0.9 » 8

t«- — Andrinople 20.000 0.2 » fl
1S, Syrie.. 150.000 1.9 » o

Grèce 18.000 0.2 » \
Géorgie, Perse, Korassan. 317.000 3.9 »

<>e Ckine 2.585.000 32.5 »
~n Canton .;.. 484.000 6.2 »

Japon., 700.000 8.8 »
Indes orientales ..-,.... 486.000 6.2 » J,

n ' tl
P- Total 7.944.000 . t:
(je Ce tableau nous montre que la Chine seule 1;

envoie en Europe plus de soie que l'Italie n'en t
récolte ; le Japon, plus que la France a'en pro- p
duit, la proviace de Canton seule et les Indes- t
Orientales, chacune presqu'autant. r

pi- Dans leur ensemble, les pays de l'extrême c
Orient représentent 4,255,000 kil. dans l'ap- r

oit provisionnement des soies en Europe, c'est-à- «
dire, près de 54 0/0. «

La France figure pour moins de 7 0/0. Ce «
te? dernier chiffre, dans son laconisme brutal nous C
Sût dit exactement quelle est la part d'influence de b

la production française sur le graad marché q
du monde. Aussi ne faut-il pas s'étoaaer si le «

v . déficit de nos récoltes et la cherté des cocons «
;es dans nos départements du midi pèsent d'un »
ta" poids si faible sur le prix général de la soie, p

Ce n'est pas delà France que peut veair désor- p
' us mais l'aboadaace ou la disette ; c'est de l'Italie.
a" et plus e'acore, de l'extrême Orieat. d

u

«

» ' CHRONIQUE "
3 'e MM. les membres de la commission muni- n
9e cipale ont reçu avant hier des exemplaires du «
ae rapport ds M. Bemoustier sur le budget de la «
c<3 ville de Lyon pour l'exercice 1874, budget
Qt dont la discussion commencera ce soir ou de- d
u" main. il
Çs Nous n'avons encore sur ce document que «
la des indications très-sommaires qui ne nous o

°.n permettent pas, pour le moment, d'émettre u
^" une opinion détaillée sur l'état actuel des p;
? finances de la ville et sar les projets d'embel- u
T> lissement que caresse M. le préfet du Rhône, q
jp Nous nous contenterons donc, pour aujour- ni
Sq d'hui, d'indiquer les conclusions de ce rap-

6 port. g
Voici comment, d'après M. Demoustier, doit é<

™ être soldé l'exercice 1874 :
„ Recettes ordinaires et extraordi- "

■ naires... 13.3S0 220 » «
Dépenses ordinaires et extraor- «

es dinaires 13.736 906 07 il
ir- _.
le D'où il résulte un déficit de .. . 356.686 07 „
3e Mais le budget additionnel de

1873 présente une ressource im-
-.- médiatement disponible de 359.449 91 "
? —— qi

Reste à l'actif du budget de
1S74 un solde définitif de 2.763 84 as

'e En terminant, le rapporteur invite la commis- 9l

sion municipale, à raison de l'urgence des char- SO
ges à faire supporter par le budget additionnel de se

, 1874, à prier M. le préfet de solliciter de M. le
! ministre et de l'Assemblée nationale une loi por-
' tant «rue le produit de l'imposition extraordinaire
' de quinze centimes additionnels, autorisée par le
■j décret du 30 mars 1872, servira, à partir de la sa

'. même époque, à rembourser l'emprunt de 8 mil- *a

j lions, celui de 10 millions, cumulativeaaent avec Cil
j les autres resseurces affectées à la même destina-
' tion, et, en outre, à concourir au paiement du
' surplus des dettes et emprunts de la commune.

 De
Il propose également à la cpmmission de prier J*

M. le préfet d'insister auprès de M. le ministre
pour obtenir, dans un délai prochain, le remboar- §e

' sèment de toutes les dépenses de guerre payées
" par la ville, mais ordonnées et encouragées par na
' les fonctionnaires du gouvernement d'alors, tan- s'e
;e dis que leur devoir était de s'y opposer. ■ pr,
i. Ce remboursement ne serait, en effet, aux yeux ap
a du rapporteur, qu'une restitution manifestement *

imposée par notre bon droit, comme elle est im- ,
. périeusement exigée par l'état de nos finances. S ,"■

SI
i- Cette affaire est, nous le répétons, trop im- ni!
e portante et trop grosse d'objections, pour que me
it nous puissions d'ores et déjà la discuter.

Mais, aussitôt que nous aurons ea mains su.
s les documents nécessaires , nous examine- de

i rons en détail les articles du budget, et no,,,
tirerons les conclusions qui aous sembla
ront ressortir de la situation financière aT
tuelle.

 ac
~

Par décision du ministre delà guerre M i
général de brigade d'Ariès est nommé aùcom
mandemeat de la subdivision de l'Ain.

M. Laprat, dont nous avons annoncé il v »
quelques jours l'arrestation pour faits relatif?
au 4 septembre, vient d'être mis en liberté
provisoire sous caution.

i

■ Samedi, la première chambre du tribunal
civil euteadait les débats d'ua procès inteuW

* à la ville par les propriétaires de l'Ile-de-Bé-
■ chevelin. Les propriétaires réclament contre
' la ville, en vertu des règles du droit sur i'a0-
1 cession, la propriété des terrains ayant fait
" autrefois partie de la lône, qui a été complé-
s temeat asséchée il y a quelques auaées.

M" Mathevoa plaide pour les demandeurs
s Me Moria soutient les iatérêts de la ville.
s Le jugement de cette affaire peut avoir une
" graade importaace ea raison de l'établisse-

ment de l'Ecole de médecine sar les terrains
e revendiqués. (Salut public.)

>s ' '.
i- Le relevé des exportatioas du district con-

sulaire de Lyon aux Etats-Unis, pendant le
i- mois d'avril dernier , s'élève au total da
:- 3,866,900 fr.
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i- Daas ce chiffre, les étoffes de soie et de ve-
,é lourssont comprises pour 2,193,569 fr -les
[Î rubans pour 513,640 fr. ; les gants de peau
s- pour 197,775 fr., et les cuirspoar 123,370 fr
n Le total des quatre premiers mois de cette
3, aaaée s'élève à 23,719,404 fr., eoatre 24 rail-
it lions 796,755 fr. en 1873 et 31,444,228 fr. en
îr 1872.
)- ~—

H Voici, d'après le Lyon-Médical, le bulletia
h sanitaire de Lyon pendant la dernière quia-
/' zaine d'avril :
la
|X La constitution médicale régnante a subi peu

, de modifications pendant cette quinzaine; c'est
^ toujours l'élément infectieux qui domine.
^s Les fièvres typhoïdes, qui ont été très-nombreu-
?" ses, diminuent très-sensiblement de fréquence de-

. puis quelques jours ; mais les embarras gastriques
à et. les états muqueux fébriles sont encore très-
l- fréquents.

Les autres affections s'effacent devant les prê-

e . cédentes. Citons cependant quelques pneumonies,
J. dont quelques-unes avec état bilieux bien niar- i

J, On nous signale des rhumatismes articulaires
-" aigus et des angines catarrhales. Quelques érysi-
*- pôles.
3- Les rougeoles dominent parmi les fièvres érup-
ie tives. Les varicelles ont presque constamment
le disparu. Toujours pas de variole.
[Q Les phthisiques sont assez éprouvés. Un grand

nombre sont enlevés par des complications pul-
' monaires aiguës.

,H Le bulletin des causes de décès pour Lyon, du
* j 20 avril au 3 mai 1874 (2 semaines), donne les

résultats suivants :
5 ® Variole, 0 ; — Scarlatine, 3 ; — Rougeole, 5 ;—

Fièvres continues, ,61 (typhoïde, 57; muqueuse, î;
catarrhale, 2;) — Érysipèle, 2; — Bronchite ai-
guë, 8 ; — Pneumonie, 34 ; — Pleurésie, 2 ; —

c « Dyssenterie, 0 ; — Diarrhée, 9 ; — Cholérine,
'' w 2; — Choléra, 0; — Angine couenneuse, 0; —
" Group, 0; — Affections puerpérales, 6; —
' Affections cérébrales, 50; — Maladies du cœur
* 21; xr Phthisie, 73 ; — Catarrhe pulmonaire, 10;
" — . Autres maladies aiguës, 20 ; — Autres mala-
* diès chroniques, 45"; — Affections chirurgicales,
9
 22; — Causes accidentelles, 3 ; — Total : 376. —

8
 MoH-nés, 21. (Lyon médical.)

» ■

» Ce n'est point saas raisoa que les journaux
" légitimistes se plaignent chaque jour de l'ex-

tension des idées révolutionnaires. La révolu-
tion est partout aujourd'hui, jusque dans la

de langue française, hélas! Mais aussi quoi d'é-
en tonnant si les journaux légitimistes sont les
0- pires révolutionnaires. Quels novateurs terri-
s- blés ! Quels radicaux de la grammaire ! Comme

ils traitent Vaugelas en otage ! Quels massa-
ae cres de septembre ils font de l'usage et des (
p- règles ! Celui-ci « ne saurait trop insister pour
■à- « faire comprendre à ses lecteurs que le dé-

« bloquement de Bilbao n'est pas une rnanœu'
Ce « vre irrémédiable: pour l'armée carliste. »
us Celui-là, méridional il est vrai, trouve qae dé-
de bloquement est insuffisant et il nousaffirâie
hé que « dans le conseil de's généraux républi-
le « cains, plusieurs, frappés du peu d'avantages
as « qu'apporterait le déblocage de Bilbao, au-
ia « raient émis l'avis de ne pas attaquer. » Ess-
ie. péroas qu'un troisième nous expliquera le
T- peu d'importance de la déblocation de Bilbao.
ie, En voici un qui, s'aidaat d'une image har-

die, nous révèle que « le retour à la vie n«
« sera assuré et durable que lorsque les con-

_ « victious qui soutea germe oa qui se cachôat,
« se révéleront au grand jour, se montreront
» et serviront de point de départ, de point d'ap-
« pui et d'aliment (pendez-vous, ô M. Pra-
« dié !) au développemeut des œuvres chre-
« tieaaes et patriotiques ! » Et, par-dessus, le

li- malheureux journaliste « espère que ce ravi-
lu « taillement de la foi va ouvrir devant nous
la « une ère aouvelle !» . ■ •
et Mais ce dersier nous menace au contraire
3- des plus graads malheurs. Car, nous apprena-

il, « l'impiété dévore un peuple comme un ca-
ie « non dévore un individu (!) - Oh ! monsieur,
JS on a bien vu quelquefois un individu dévorer
re un canon, et eacore le mot dévorer & est'~
îs pas ici biea à sa place, mais ua caaon dévorer
1- un individu, c'est un miracle qu'on ne voit
e. que chez vous ! Le ciel nous le refuserait, a
r- nous autres profanes. , , ,
>- Ainsi, c'en est donc fait ! Le bon journal lé-

gitimiste de aotre localité a décidément ia»
it école dans la littérature ! Il s'impose. « Kiea

« d'intéressaat pour l'archéologie n a encore
i été trouvé, autres que quelques énormes

» - pierres de taille, que les tailleurs de pier™
« soat à l'œuvre pour en tirer parti », m^

)7 il un jour. Voilà qu'il nous faut dire, nous
- aussi : « Rien d'intéressant en poliUI^ JTf17 « jourd'hui, autres que les déclarations «a.

« de Broglie, que les légitimistes sont à i aw
,! « vre pour en tirer parti ! » Quelle situation
_ que la nôtre ! ,,nIÎ

Et quand on soage que, d'après ce quei ™
.4 assure, c'est des modérés du parti léflf in^? _
. qu'il s'agit ! que sera ce-des autres ? Anerau*
L sons notre âme, et attendons-nous à des cu«
e ses épouvantables.
e

l Un vagabond, nommé Jacques Pr^
a sans domicile conau, a été arrêté nier> pn(4j.
. la trentième fois, en flagrant délit de menu'
c cité.

a Le gros V... commence à s'apercevoir,, un
peu tard, que la bonne chair n'a pas preci

e ment pour conséquence de faire maigrir

- £ens - nre-
s Depuis longtemps déjà soa abdomen p»
r nait une extensioa inaccoutumée, mais n
- s'en souciait pas autrement, ne PouvanL'0n

précier au jour le jour les progrès de ce qu

l appelle « la bâtisse sur le devant ». ;ne
Aujourd'hui, l'obésité est complète. A Pe' t

j a-t-il fait cent pas, que V... est essouffle, f
' s'il lui faut, d'aventure, courir après un o>
■ nibus, il en a pour deux jours avant de se
s mettre. L*.

V... est horriblemeat inquiet. Il a «».
3 suite les médecias, qui lui ont tous corse"
■ de se mettre au régime, de ne pas manger



 . __ JTOTJKNAXJ VÊ LTOH ' a* «sa .
farineux, de se priver au besoin... Cela lui a
fait faire la grimace.

Les dits médecias lui oat conseillé aussi de
ne plus boire d'eau, l'eau faisant énormément
engraisser.

f... s'est soumis scrupuleusement à cette
dernière ordonnance, qui, jusqu'à présent,
n'a produit aucua effet.

Boire du viaaigre, c'est biea mauvais.... et
suffisamment dangereux.

Faire de la gymnastique, c'est bien dur..,,
avec ce ventre.

Ah! s'il n'avait pas ce ventre, il en ferait
bien... Mais il est vrai qu'alors ce serait tout
à fait inutile.

Bref, V... était au désespoir. Or, voilà
qu'hier, en allant à .la campagne, il s'arrêta
dans un champ de foire, devant une baraque
où des saltimbanques falsaieat des pirouettes.

Il remarqua que le pitre, qui est chargé de
recevoir les coups de pied daas 1 (a pièce,
et déjouer delà grosse caisse, était fort mai-
gre.

ïl se rappela ea même temps que tous les
pitres étaieat maigres, et que tous les joueurs
de grosse caisse l'étaient aussi.

Ce fut une inspiratioa.
Recevoir des coups de pied, cela ae lui al-

lait guère.
Mais jouer de la grosse caisse, cela lui allait

parfaitement.
Et V... a acheté, séaace tenaate, une grosse

caisse.
Et il est rentré incontinent chez lui où il

s'est mis à jouer frénétiquement de son ins-
trument.

Toute la nuit et toute la matinée, le tapage
a duré dans la maison.

Les voisins se sont plaints, le commissaire
de police est venu constater le bruit .nocturne,'
mais V... répond que puisque M lle Euphrasie,
sa concierge, joue du piano toute la nuit, fui,
son locataire, peut bien jouer de sa grosse
caisse, ne fût-ce que pour l'accompagner.

Des procès sont imtniaents.
Un voisia est même entré chez lui ce matia

à six heures,

Dans le simple appareil,
D'une beauté qu'on vient d'arracher au sommeil,

€t lui a administré uae volée homérique avec
assaisonnement de coups de poiag par la fi-
gure.

Mais enfin, il est bien coûtent.
Il s'imagine qu'il a déjà maigri depuis hier, j

Oa avait espéré que l'énorme déblaiement i
nécessaire pour asseoir l'église duBon-Pas-
teur, rue Neyret, serait 'l'occasion de quelque
découverte intéressante sous le rapport pa- i
léontologique. Selon le professeur Jourdan, en ;
effet, la colline de la Croix-Rousse et le pla- <
îeau bressan auraient formé à uae certaine i
époque géologique comme UH promontoire ]
sur lequel se seraient réfugiés uae foule de
grands animaux devant l'irruption des eaux. <
'M. Jourdan. disait que les collines lyonnaises 1
étaient un cimetière d'éléphants primitifs. Les i
découvertes précieuses faites en perçant, le 1
tunnel du chemin de la ficelle confirmaient <
également l'espoir de quelque importante <
trouvaille.

Il n'en a rien été. Bien que les fouilles aient !
atteint une quinzaine de mètres de profondeur 1
sur certains points, oa n'a rien trouvé absolu- ]
ment. Le sol, quoique compact, paraît être,
pour une grande partie, un remblai durci à la f
longue, car, dans des fouilles de foadatioa i
poursuivies à trois mètres environ encore au 1
dessous du sol général, oa a trouvé des frag-
ments de brique. Il est probable que toute i
cette partie du Mont Sauvage était jadis près- i
que absolument à pic, et que l'énorme amas f
de terres déblayées aujourd'hui provient pria- t
cipalement de remblais accumulés en terrasses c
successives pour gagner de l'espace aux pro- (
priétés de plaisance qu'on avait établies sur la
colline.

Les fouilles ont cependant mis à découvert .
des baacs de gravier extrêmement mobile, l

très rapprochés de la verticale, et qui for- '
niaient certainemeat la moraine termiaale du J

glacier du Rhône. j
Ces couches iaclinées et glissantes rendent J

fort délicate la construction du vaste mur de f
soutènement semi-circulaire qui entourera \
l'abside de l'église projetée. Dans la crainte de s

voir glisser les épaisses couches supérieures i

et de compromettre ainsi même la soliité (

de la grande maison qui domine cette partie s

de la colline et qui fut construite il y a trente "
ou quarante ans par l'architecte Duboys, on a \
dû prendre des précautions toutes spéciales. J
Outre de nombreux étalements, un large con- '
irefort provisoire a été construit peur sup- *
porter la partie menaçante du coteau et per- i

mettre aux ouvriers de prolonger leurs fouilles s

au-delà sans danger. (

On sait que les fouilles dans les coteaux où
se trouvent des couches meubles comme celle-
ci, et suivant des pentes fortement iaclinées c
sont en effet une opération parfois très-dan- j
gereuse. A Saint-6-ermaia-au-Mont-d'Or, où ,
l'administration du chemin de fer s'est trouve ,
ea présence de coaditioas semblables, aggra- j
vées par l'existence de sources dans les cou- (
ches meubles, on a dû reconstruire jusqu'à (
trois fois le mur de soutènement, toujours im- (
puissant à empêcher le déplacement de la
partie supérieure delà colline; et, fiualemeat,
il a fallu donner à ce mur une épaisseur à peu (
près égale à sa hauteur poHr qu'il conservât
soa équilibre.

Oa s'occupe beaucoup, au ministère de la
guerre et à la commission militaire de la
Chambre, de l'organisation des cadres entre-
teaus et non entretenus de l'armée territo-
riale.

Depuis la publication du travail de l'inten-
dant général Guillot, directeur de la compta-
bilité de la guerre, travail qui prouve que
l'application complète de la loi du 24 juillet
1873 sur l'armée entraînerait une augmenta-
tion de dépenses déplus de quarante millioas,
pour les troupes seulement, les idées sont
subitement revenues à l'économie.

Oa a compris que pour défendre la France
en temps de guerre, il ne fallait pas courir le
risque de l'écraser en temps de paix. Les can-
didats aux emplois d'officier daas l'armée ter-
ritoriale doivent donc s'attendre à voir appli-
quer le système le moias coûteux.

Le chiffre des capitaines-majors et des lieu-
tenants adjoints serait de viagt-quatre par
corps d'armée, soit en tout 216 capitaines et
jn> lieutenants pour les dix-huits régions.
Chaque major aurait deux secrétaires du grade
ae sous-officier, en tout 432 secrétaires. Telles
-ont les propositions provisoirement arrêtées
par la sous-eommissioa des cadres.

c'à
e

sP
inislèr.e de la §uerre, qui commence à

sffirayer sérieusement du coût de l'armée
nouvelte, propose un système plus économi-
que et dont, pour ce motif, l'adoption ne nous
Parait pas doqtfftse.

Chaque régionale corps d'armée est divisée
eu huit subdivisions, dont la service de recru-
tement doit être dirigé par un officier supé-
rieur assisté de deux capitaines, de deux lieu-
tenants, d'un médecin, de sept secrétaires et
oe quelques armuriers. Le ministre pease que
Ce cadre de dépôt serait suffisant pour assurer
^ service du recrutement et tenir en même
temps les contrôles de l'armée territoriale ; au
Besoin, ce cadre serait renforcé d'un officier et
d ua secrétaire.

Son opinion est basée sur ce fait qu'en Al-
lemagne, le cadre permanent d'un bataillon

a I de landwehr se comprend que deux officiers
avec un sous-officier secrétaire, et deux ordon-

ne nances. Le cadre assure le service du batâii-
it ion de landwehr tout ea ëtàat chargé du re-

crutement d*uh demi-régiment de ligne, puis-
e que, à chaque régimeat de ligne à trois ba-
;, taillons correspond un régiment de laadwehr

à deux bataillons. Le commandant du district
it deiandwehr fourni! également des contin-

gente aux autres armes : cavalerie, artillerie,
. génie, train, services administratifs.

Ea France nous aurons un dépôt de subdi-
t vision régionale par division d'infanterie de
t ligne, soit 144 en tout. Si on leur donne tes

mômes attributions qu'en Allemague, ils au-
i ron.t le double de besogne d'un district de
i landwehr prussienne, mais avec cinq ou six
3 officiers il leur sera facile de faire deux fois
• plus de besogae qu'un cadre ne comprenant
5 qu'un état-major et un adjoint. Il est doac pro-
, bable qu'on se boraera aax dépôts peraa-
• nents de subdivision régionale et qu'on re-

noncera aux capitaines-majors de l'armée ter-
Î ritoriale.
s Dans les projets conaus jusqu'ici, il n'était

question pour l'armée territoriale que d'infan-
terie, d'artillerie, de cavalerie, d% génie et de

■ train. Il paraît décidé que l'on admettra dans
les cadres des officiers d'état-major, des états-
majors particuliers de l'artillerie et du génie,
des fonctionnaires et employés d'administra-

i tion.

SOUSCRIPTION AU LION DE BELFORT.

La souscription au Lion de Belfort réunit à
Paris et en province de si nombreuses adhé-

1
 sions, que le comité central de Belfort a auto-

risé celui de Paris à en renvoyer la clôture au
1er juin prochain.

Les journaux des départements qui ont bien
voulu prêter leur patriotique concours à cette
souscription sont priés d'utiliser de ce dernier
délai.

Ea conséquence, le Journal de Lyon, qui
avait annoncé la .clôture de la souscription en
ses bureaux pour le 16 du courant, la proroge
jusqu'au 1 er juin.

Qae les retardataires se pressent donc d'ap-
porter leur obole à cette œuvre nationale.

On nous écrit de Montbrison :

Mercredi dernier, je longeais , ce que l'on
appelle les quais du Vizezi. On y construit une
maison, et lorsqu'une maison se construit à
Montbrison, c'est un événement, que l'on va,
chaque jour vérifier et étudier de près, à me-
sure qu'il s'accomplit.

Pour construire la maison, dont il s'agit, on
en détruit une où résidait autrefois ua de nos
anciens chanoines, tout proche de la grande
église que l'on s'obstine, pour l'avenir, sans
doute, car il n'en est pas question pour le
passé, à appeler la cathédrale.

Tout à coup je vis les ouvriers jeter leurs
outils et se grouper dans l'attitude de l'éba-
hissement. L'un d'eux, en démolissant le des-
sus d'une imposte, avait trouvé un vase en
terre, coatenaat 180 pièces du plus bel or, et
de la plus belle conservation, datant, les unes
du 15e , les autres du 16e siècle.

Le propriétaire en a pris 90 â et l'ouvrier,
90 aussi. Presque toutes portent les armes de
France ; il y en a beaucoup des règnes de
Henri III et de Charles VII.

Ces pièces, ont été, en partie, envoyées à
Saint-Etienne, et proposées aux amateurs de,
numismatique; quelques-unes, dans le nom-*
bre, sont assez rares.

A Montbrison, que les guerres de religion
n'ont pas épargné, les cachettes de trésors pa-
raissent avoir été fréquentes. Oa en découvre
parfois dans les vieilles constructions, et il ne
manque pas de gens qui en cherchent, le plus
ordinairement, là où il n'y ea a jamais eu.
C'est le hazard qui les fait découvrir.

ALLIER. — Oa se rappelle peut-être qu'un
individu du nom de Caillot a assassiaé, il y a
ua mois, à Moulins, sa femme et sa belle-sœur.
Il vient d'être arrêté. Conduit samedi matin
devant M. le procureur de la République de
Moulins, il a été interrogé par ce magistrat
qui, après s'être assuré de son identité, a dé-
livré l'ordre d'écrou. Près de deux mille per-
sonnes lui faisaient escorte et ce n'est pas sans
difficulté qu'il a pu être coaduit à la maison
d'arrêt au travers de cette foule surexcitée.qui
se pressait sur soa passage en criant : Canaille!
assassin ! assassin ! assassin ! Caillot est âgé de
40 ans. Sa taille est courte, mais dégagée. Il a
le teint basané, la barbe et les cheveux noirs ;
les yeux et le visage ont une expression sinis-
tre; soa casier judiciaire iadique qu'il avait
été placé pendant ciaq aas, ea 1858, sous la
surveillance de la haute police, à la suite d'une
condamnation pour vol.

ROYALISTES ET RÉPUBLICAINS, Essais histori-
ques sur des questions de politique contempo-
raine, par M. Paul Thureau-Dangia, qui pa-
raît chez l'éditeur Ploa, est non-seulement un
ouvrage d'histoire, mais aussi une œuvre d'un
intérêt politique tout actuel. L'auteur s'est at-
tachéj daas les annales contemporaiaes, aux
événements qui ont quelque analogie avec la
crise présente et qui doivent ainsi nous servir
d'expérience directe etimmédiate.Telleest l'u-
nité de vue quidominelestroisessais renfermés
dans ce livre : I. La question de monarchie ou
de- république du 9 thermidor au 18 brumaire;
II. L'extrême droite et les royalistes sous la
Restauration ; III. Paris capitale sous la Révo-
lution française.

Le dernier numéro de Lyon-Théâtre du 10
mai contient la biographie de Mme Monteni, 2*
dugazon au Grand-Théâtre.

Les amis et connaissances des familles
RODET et CHAPPET qui, par erreur, n'auraient
pas reçu de lettre de faire part du décès dé
Mademoiselle

Marie-Joséphine RODET,

sont • priés de considérer le présent avis
comme une invitation à vouloir bien assister
à ses funérailles, qui auront lieu le mardi
12 mai, courant, à 10 heures 3/4.

Le convoi partira du domicile des parents
de la défunte, <;ours Morand, 26, pour se rendre
à l'église Saint-Pothirt et, de là, au cimetière
de Lovasse.
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SOIES ET SOIERIES.
REVUE DE LA SEMAINE INDUSTRIELLE

ET COMMERCIALE.

La situation ne s'est ea rien modifiée de-
puis Eotre dernière revue, soit ea ce qui con-
cerne la récolte, soit en ce qui concerne les

■ affaires. '
; Les éducations continuent leur marche sa-
s tisfaisante. Elles sont un peu relardées par la
• température froide qui règne, mais les mû-
Î riers ont tiès-légèrement et très-partiellemeat
i souffert. C'est de ce côté qu'était le danger des
! dernières gelées ; il a été conjuré grâce à l'é-

tat avancé de la végétation. Les vers et sur-
- tout les japons d'origine, donnent toujours de
i [ bonnes espérances ; les jaunes et les repro-

 m m • • i i ■ "■ -TV i ■ ■ r - i i

îrs ductions inspirent moins de confiance ; il faut
in- attendre la quatrième mue, qui est souvent
til- décisive.
;e- En Italie, les nouvelles sont favorables ; la
is- feuille est partout superbe, et si elle est toute
ia- employée $ si aucun échec ne survient âti mo-
hr ment critique du quatrième âge, la récolte
ict italienne promet d'être supérieure au-delà des
n- Alpes aux précédentes; or, l'Italie produit
ie, quatre fois plus de soie que la France»

Quant auxaffairesj elles restent dans le plus
li- grand calme. Parti-pris de la part de là fabri-
ie que d'acheter le moins possible, au fur et à
es mesure de ses besoins les plus stricts ; désir à
u- peu près général chez le commerce des soies
le et chez les filateurs de liquider autant quefaire
ix se peut les stocks anciens avant de commen-
ils cer la nouvelle campagne, tels sont les deux
at couraats qui entraînent le marché soyeux et
0- ajoutent leurs influeaces. Avec de semblables
i- dispositions, les cours suivent avec une régu-
3- larité méthodique, en quelque sorte, la peate
r- de la baisse ; chaque jour ajoute une faiblessej

une concessioa, à la faiblesse, à la concession
it de la veille, et la cote arrive à la fia de la se-
i- maiae avec uae baisse constante, depuis quel-
le que temps, de 1 à 2 fr.
is C'est ainsi que les choses se passent aussi à
s- Milan et à Londres où les veadeurs accepteat
î, aujourd'hui des prix qu'ils eussent rejeté bien
1- loin à la fin d'avril.

Les relevés de la condition des soies de
Lyon trahissent une certaine faiblesse ; ils at-
teignent néanmoins des chiffres encore assez

à élevés ; mais, depuis longtemps, la condition
i. n'exprime pas la situation des affaires ; elle
'{. enregistre en grande partie des livraisons des

u marchés à livrer faits en mars dernier.
En ce qui est de la fabrique, rien de sail-

n lant; elle se plaint toujours amèrement. Les
,e veates sur banque peu nombreuses sent achê-
Jr té es au prix de sacrifices réels.

Quant aux débouchés, c'est encore et tou-
,i jours l'Angleterre qui reste notre meilleur

n acheteur.

e Les relevés du boardoftrade qui viennent
de paraître pour le mois d'avril nous appor-

. tent des chiffres très-élevés. Les importatioas
des quatre premiers mois de l'année ont at-
teint 2.396.224 livres sterlings pour les soie-
ries (broad stuffs) contre 1.644.490 livres ster-
lings seulement pendant la période corres-

a pondante de 1873 et 1.723.159 livres sterlings
e en 1872.
à Dans- ces chiffres la France figure pour la

plus forte part :
1.723.218 livres sterlings en 1874
1.194.608 - — 1873

i 1.136.272 - - 1872

s Les rubans de soie et satin sont également
3 en notable accroissement : 693.006 livres ster-
s lings en 1874 contre438.416 livres sterlings et
3 584.076 livres sterlings en 1873 et 1872.

Les réexportations de soieries de la Grande-
3 Bretagne, qui représentent le transit, accu-
- sent, de leur côté, une plus-value sur l'année
- dernière, mais celle-ci est beaucoup moins
i considérable que celle du chapitredes impor-
t tations ; citons seulement celle des broad
3 stuffs qui, de 29,993 I. st. en 1873, s'est élevée

à 39,913 1. st. en 1874. D'où il est permis de
, coaclure que les excédants d'importatioa au-
3 delà da détroit restent ea Angleterre. Aussi
3 ne devons-nous pas être surpris quand on dit

que le marché anglais est surchargé de soie-
i ries ; il nous semblerait difficile qu'il en fut
3, autrement, car oa ne peut pas croire que la
- consommation britannique se soit accrue de-

puis l'année dernière dans les proportions
i qu'indiquent les relevés du board of trade.

Le syndicat de l'Union des marchands de"
i soie de Lyon vient m publier une statistique
î de la production de la soie en France et à l'é-
3 tranger pendant 'l'année 1873. Ce document
. que le syndicat lyonnais publie chaque année

depuis la guerre est d'un grand intérêt pour
notre fabrique. Le Journal de Lyon l'a déjà
étudié dans des articles spéciaux ; nous nous

1 bornerons ici à ea reproduire le tableau des
1 récoltes des cocoas en Fraace par département
• pendant les deux dernières années :
i *
» j 1873 ista

t Gard 2.798.095 2.421.633
- Ardèche... 1.570 440 1.542.527
. Drôme 2.052.898 1.514.605
s Vauciuse ,:. 1.4*9.805 1.491.056
, Isère 418.056 lê3.906
} Bouches-du-Rhône 517.673 291.952

Hérault 181.579- 189.351
! Var 436.331 373.157
3 Lozère 110.487 122.249
l Basses-Alpes 149.156 105.562
; Alpes-Maritimes 18.266 39.409
. Savoie 48.360 8.184

t Tarn ..... 28.779 25.590
, Ain " 15.677 1.979
' Rhône.. 20.996 17.652
* Tarn-et-Garonne *. 22.075 17. .005

Aveyron.. .'• 8.155 9.024
Hautes-Alpes . . 19 437 18.932
Haute-Garonne. 8.618 2.550

- Loire 5.008 1.040
- Haute-Savoie. 1.315 279

î Totaux 9.871.116 8.360.642

Le rendement moyen général qui était de
" 12.2 de cocon par oace ea 1872, n'a été que

de 11 k-. 3 en 1873, par suite des intempéries
survenues au mois d'avril, qui ont détruit une
grande partie des mûriers.

" Le prix moyen de veate des cocoas a été de
J 6.20pourlescoconsduJapon,etde7.20pour
. les cocoas de pays ; ea estimaat la valeur
l moyeane à 6.50, larécolte de 1873 aurait pro-

duit uae valeur de 50 à 55 millioas de francs
répartis eatre 180,506 sériciculteurs. Ces der-
niers se divisent ainsi : 130,687 se livrant à de
petites éducations, et 49,819 se livrant à des

0 éducations déplus de 5 onces.
!• Les grands éducateurs se rencontrent sur-

tout dans les départements du G-ard et de la
Drôme, qui en comptent : le premier 19,292,.

1 et le second 17,416.
La moyenne par éducation a été de 4 onces

04 de graines.
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e Bulletin du Septennat. — On commence à
dire que le projet de loi sur la chambre haute
pourrait biea n'être pas prêt à la rentrée. Ce-

" pendant, la rédaction ne saurait en être bien
pénible, puisque les. éléments de cette insti-
tution sont déjà arrêtés; bien mieux, un
journal ministériel parle déjà des déclarations
et des omissions de l'exposé des motifs.

Ainsi le cas de mort du maréchal est seul
». visé en ce qui concerne la transmission des
t- pouvoirs ; mais le cas de démisssion est passé
;s sous silence, ce qui implique la résolution for-

melle du maréchal de ae pas se retirer avant
l_ l'expiration naturelle de ses pouvoirs et ce qui
|a paraît mettre un terme aux interprétations par

" trop libres de l'extrême droite.
*s D'autre part, la presse de droite persiste à
ï. dire que les lois coBstitutionaeiles Be peuvent
r_ pas être discutées avant six mois, et la presse
ie d'extrême droite qu'il ne faut pas de lois coas-
a- titutioBBelles du tout : on exploite évidem-

; ment de ce côté de l'Assemblée le besoin et la
volonté qu'a le ministère de conserver sa ma-
jorité du 26 novembre ; si même il pouvait la
rallier sur des questions étrangères à la forme
du gouvernement, ce début ne lui déplairait

PM< . y
Ainsi, on a déjà parlé de son iotention de

demander tout d'abord à l'Assemblée la disso-
lution du conseil général des Bouches-du-
Bhône 5 en faisant de cette dissolution une
question de cabinet. Cette tactique Commande
celle de la gauche; il ne faut pas offrir au
cabinet les moyens de compter ses amis par
des scrutins à côté. Une interpellation sur le
renouvellement partiel des conseils généraux,
annoncée par un journal d'extrême gauche^se-
rait d'autant plus maladroite que le gouverne-
ment penche, dans cette affaire, pour l'inter-
prétation de la gauche elle-même. Les inter-
pellation sur les suppressions de journaux,
sur les déplacements de professeurs, etc.,
seraient tout aussi imprudentes; elles ne réus-
siraient pas, et elles retremperaient le gouver-
nement dans une majorité nouvelle.

L'attitude du groupe bonapartiste est tou-
jours douteuse : d'après un journal assez bien
informé des faits et gestes du parti, les députés
de cette nuaace se boraeraieat à combattre le
cabiaet toutes les fois que le cabiaet se pro-
aoacerait pour uae atteinte quelconque au
suffrage uniuersel.

Il pourrait cepeadaat se faire que les mem-
bres de la réuaioa de l'appel au peuple jouas-
seat ua rôle beaucoup plus militant t l'influence
de l'impératrice l'imposerait finalement si,
comme on me l'assure, M. Rouher est décidé-
ment très hostile au duc de Broglie.

A ce propos, on annonce déjà que l'empe-
reur Alexandre ira rendre visite à l'impéra-
trice pendant son séjour en Angleterre. Cette
démarche serait toute de courtoisie, et elle est
suffisamment motivée par les relations que le
czar a eues avec. la famille de Napoléon III (
pendant l'exposition de #867.

Ne doutez pas cependant que les bonapar-
tistes ne fassent grand bruit de cet iacident,
de même que les légitimistes s'apprêtent à ■
exploiter l'eatrevue du czar avec le comte de
Ghambord qui, ainsi que je vous l'ai dit, doit :
avoir lieu à La Haye.

Il paraît certain que les députés légitimistes !
insistent auprès du comte de Chambord pour
l'attirer à Versailles pendant les premiers j
jours de la session qui va s'ouvrir.

D'autre part, on annonce l'arrivée à Paris (
de M. de Falloux, l'un des chefs du parti légi- (
timistê modéré. Une nouvelle tentative de res- i
tauration peut donc paraître possible ; toute- j
fois, on ne s'aventurera vraisemblablement (
pas, cette fois, dans une échauffaurée comme
celle d'octobre dernier. Des deux côtés, on '}
voudra savoir sur quel terrain oa marche. ;

On me donne une nouvelle assez grave au
point de vue de la situation internationale de ]
la France : le roi Victor-Emmanuel songerait (
à abdiquer en faveur de son fils, le prince (
Humbert. Vous savez que Victor-Emmaauel
n'a jamais cessé de professer les plus vives et
les plus constantes sympathies pour la France, (
malgré les courants gallophobes qui ont par-
fois agité l'opinion publique en Italie et par- (
fois aussi contre le sentiment de certains de
ses ministres. '

Vous savez notamment, d'après les révéla- ,
tions du Times confirmées par le Journal des ,
Débats,que®oxis avoas peut-être évité des com-
plicatioas fâcheuses grâce à la résistance lo- .
yale opposée par Victor-Emmanuel aux pro- •
positions de la Prusse. La retraite de ce mo- .
narque nous enlèverait une garantie de paix
et d'amitié bien précieuse dans la situation dif-
ficile où nos désastres nous ontplacés.

Je ne veux pas dire que le prince Humbert :
nous soit hostile ; mais on ne peut pas encore •
faire fond sur lui ; on ne sait pas ce qu'il peut
donaer, quels soat ses sentimeats iatimes, où
sont ses préférences. Il a d'ailleurs des rela-
tions personnelles des plus cordiales avec le
prince royal de Prusse qui est venu assistera
son mariage en 1868. Peut-être sera-t-il, lui ;
aussi, notre ami, mais il y a un peut-être, et :
avec Victor-Emmanuel c'est une certitude.

Pour constater la bonne volonté et la bonne
humeur de ce roi si souvent et si violemment
injurié par notre presse cléricale, il suffit de
voir avec quelle réserve toute la presse offi-
cieuse italienne a parlé de l'incident Piccoa,
qu'il était pourtant si aisé d'exploiter : com-
parez cette conduite aux adresses frénétiques
lues par les pèlerins français dans une circon-
stance récente, et jugez.

Vous avez lu les détails que donneat les
journaux à sensation sur l'arrestation de
M. Troncin-Dumersan.

Quelques journaux mettent une insistanceas-
sez ridicule à rappeler les relations de ce per-
sonnage avec M. Thiers. La vérité est que M.
Troncin-Dumersan est un de ces hommes
dont tous les gouvernements se servent et qui
n'en compromettent sérieusement aucun. M.
Troncin a été inventé par l'empire, adopté par
le gouvernement de la défense nationale, qui
l'a transmis à M. Thiers, qui l'a légué au gou-
vernement du 24 mai.

On raconte à ce sujet deux anecdotes égale-
ment caractéristiques : le soir du 24 mai, un

journaliste dit à M. Troncin : Eh biea ! voilà
M. Thiers tombé. —Que voulez-vous, répond
M. Troncia, il était si mal entouré ! Le 25 mai,
ua autre journaliste le rencontre à Versailles :
Eh bien ! mon pauvre Troncin, où allez vous?
Chez le maréchal, parbleu! répond Troncin.

Vous savez le motif de l'arrestation : on ac-
cuse M. Troncin-Dumersan d'avoir apposé sur
une lettre de change de 20,000 fr. la signa-
ture falsifiée de M. Lefébure, sous-secrétaire
d'état aux finances. Au moyen de cette signa-
ture recommaadable , il aurait empruaté
10,000 fr. à M. Tassin, frère du député. Or,
M. Troncin prétend qu'il existe un Lefébure
en chair et en os qui n'a rien de commun avec
le sous-secrétaire d'Etat et qui lui a réellement
souscrit un billet de 20,000 fr. Il s'agit donc,
pour l'instruction, de constater l'existence
réelle de ce souscripteur et de savoir si le sieur
Lefébure, quoique authentique, n'est pas le
compère de M. Troacia-Dumersan.

Oa dit que le parquet a déjà entre les mains
des éléments de poursuite pour plusieurs so-
ciétés fiaaacières: triste, mais nécessaire li-
quidation. Heureusement que ces sociétés en-
traînent dans leur perte plus d'admiaistra-
teurs que d'aclionaaires ; car il faut noter ce
point : le reatier fraoçais est devenu fort dé-
fiant, et c'est surtout faute d'argent que les
eatreprises véreuses succombeat.

D'ailleurs, ces désastres isolés ne peuvent
se comparer à la banqueroute, pour ainsi dire
générale, qui a frappé la place de Vienae. Je
reève daes le discours récent du mïaïsif&des
fiaan'ces d'Autriche les chiffres suivants, qui
vous donneront une idée de l'énormité du
Krach, comme on dit à Vienne :

îl y a 16 sociétés fiaaacières en état de ban-
queroute ; en liquidation, on compte 44 ban-
ques, 36 sociétés industrielles, 18 crédits fon-
ciers, une société d'assurance et une société

de transport.
En tout 116 établissements qui ont émis

pour 5QÛ millions de valeurs, lesquels ont été
portés par la spéculation jusqu'à deux mil-

liards.
Le gouvernement a contracté un emprunt

de 500 millioas pour veair, daas uae certaine
mesure, en aide aux victimes de cette situa-
tion ; mais il a déclaré expressément qu'il ne
se croyait pas le droit de payer avec les de-
niers des contribuables les folies des spécula-

Cette réserve est fort sage ; il est seulement
fâcheux que le gouvernement ait sa part de
responsabilité dans leKrach par l'insuffisance
de contrôle qu'il était censé exercer.
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Paris, 10 mai, 10 h. 15, soir.

Sur le boulevard, l'emprunt a fait
94.45.

Dans la réunion de la gauche répu-
blicaine, M. Duclerc, président, a pro-
noncé un discours disant :

« Le moment présent exige beaucoup
de prudence et de décision. Je ne crois
pas en péril les principes que nous
défendons, car, si la France n'est pas
encore dans les conditions morales ni
dans les conditions normales d'un Etat
républicain, elle n'est plus dans les con-
ditions nécessaires au rétablissement
d'un Etat monarchique; elle n'y revien-
dra jamais. L'épreuve est faite. Si la
France n'était pas réfractaire à la mo-
narchie, la monarchie existerait au-
jourd'hui. La restauration aurait duré.»

L'orateur établit que ce gouverne-
ment tomba uniquement parce que le
principe de vie n était plus en lui, et à
plus forte raison, ce principe est épuisé
aujourd'hui.

Les légitimistes exercent une in-
fluence sociale considérable, mais leur
influence politique est nulle; par ses
déclarations successives, le comte de
Chambord a montré qu'il possède le
sentiment de son impuissance à régner ;
il en est de même pour l'orléanisme
et le bonapartisme, lequel ne fut pas
renversé par l'émeute, mais s'évanouit
réellement le 2 janvier 1870 dans l'équi-
voque et l'impuissance.

Relativement à la combinaison appe-
lée stathoudérat, les conditions de son
établissement n'existent pas aujour-
d'hui. Reste donc la République.

L'orateur dit qu'il faut faire sortir de
l'état actuel l'organisation régulière de
ce gouvernement. Il y a un an, la solu-
tion était facile, car l'homme illustre
qui négocia la libération du territoire
aurait certainement obtenu la dissolu-
tion volontaire de l'Assemblée, et le
pays aurait répondu par des élections
sages.

Néanmoins la République' existe tou-
jours.

La transmission régulière des pou-
voirs, suivie d'une loi de prorogation,
lui donnera une consécration nou-
velle.

Le maréchaj. de Mac-Mahon est au-
jourd'hui un mandataire irrévocable
pour sept années.

Il n'est pas sérieux de discuter si son
pouvoir est personnel ou constitution-
nel. La république est une institution
et le devoir d© son président est de la
défendre.

Tel est le texte de la loi que nous
n'avons pas faite, mais que nous respec-
terons, comme nous espérons quelle
sera respetée par tous.

Monck ne sera pas proposé comme
modèle à un honnête homme ; de là
suit que le maréchal Mâc-Mahon exi-
gera la présentation et le vote immé-
diat des lois constitutionnelles, dont
nous accepterons ce qui serait de nature
donner la sécurité au pays.

L'orateur termine par des considé-
rations relatives à la nécessité de la
discipline, disant de ne laisser jamais
éclater la violence que dans l'amour
de la patrie.

La réunion discute ensuite la ques-
tion à l'ordre du jour, et elle décide
qu'elle se réunira désormais le mer-
credi et le dimanche.

Santander, 10 mai.

' Les carlistes menacent la ligne de
l'Ebre et du Guipuzcoa.

Bilbao, 10 mai.

Le blocus de Saint-Sébastien est très-
strict. Les provisions enchérissent;
plusieurs colonnes font des reconnais-
sances au nord de Bilbao.

La proclamation de don Carlos an-
nonce une résistance déterminée.

En Biscaye, 400 carlistes ont demandé
Yindulto.

Madrid, 9 mai, 5 h. 50, soir.

Les conférences et les pourparlers conti-
nuent entre les hommes politiques, mais sans
résultat immédiat.

D'après un récit de la Correspondencia, le
maréchal Serrano se serait prononcé en faveur
de la République conservatrice.

Madrid, 9 mai, Th. 30, soir.

Le patriarche des Indes, aumônier géaéral
de l'armée, est mort subitement hier soir. Il
sera enterré demain avec tous les honneurs
militaires.

Le maréchal Serrano va mieux.
La Correspondencia prétend que demain le

maréchal présidera le conseil des miuistres,
qui traitera la question de la crise.

Le Diario espagnol assure, de son côté, que
la solution de la crise est ajournée jusqu'au
complet rétablissement du maréchal Serrano.

Le ministre des finaaces a repoussé les sol-
licitatioas de plusieurs armateurs qui de-
mandaieat le rétablissement du droit diffé-
rentiel sur le pavillon.

Hier, il y a eu une longue conférence entre
MM. Martos et Becerra.

Madrid, 9 mai, 8 h. 50. soir.

La polémique continue au sujet delà décla-
ratioa que le géaéral Serrano aurait, faite hier
dans une entrevue avec M. Êivero et ia cotû-
mission de laTertulia.

[ La Correspondencia publie un communiqué
signé de plusieurs personnes qui assistaienl

ï à cette entrevue Cette note ait iormei emeni
que le maréchal Serrano s'est déclaré disposé
à aDDuver la république conservatrice.

U Correspondencia ajoute,toutefois,gu une
personne qui doit être bien informée lui a dé-
claré que cette assertion est inexacte.. Le ma-
réchal Serrano n'a répondu m affirmativement
ni négativemeat aux raisonnements de M. Ri-
vero sur la convenance d'affirmer la républi-

que conservatrice. .. ■ _._..
Il paraît certain que le conseil des minis-

tres s'occupera demain de la crise, et 1 on croit
qu'il la résoudra dans le sens conservateur.

BOURSE DE PARIS
DÉPÊCHB GOUVERNEMENTAL»

DO 11 MAI '

^TJ 1 COURS DE CLOTURE 1
,.~,»»^_.^1»--- HAUSSE B1BSS

COMPTANT D'HUER B'ATOOUR. I '

S ©/©.... 59 40.;. .. .. -/ /• • •• •/•
4 I/» e/«. 85 .../... .../ /• • :•/•
S%(ane.) .. . ./ / /• • •• /•
i» "/.(nonvi 94 35 . / / ; •••/•« • •••■'•

TERME

■(B&KSaHIÎ rÉLÉORAPHIQUB)

Paris, le 11 mai 1874.

»*«• VALEURS p™
 D
™

E
CLOTURE COURS COTOS

59 52 8 0/0 Français ..*- ,
94 47 5 0/0 Emprunt (1872), ; ••
... .'. 5 0/0 Libéré (1871)... *
65 85 5 0/0 Italien ..... .... •• '••

3870 .. Banque de France. .. . .... •• ••
1H 8 .. Foncier estampillé .. . ». .. •• ••
293 . . Crédit Mobilier * •■••

 Crédit Lyoaaaia. •■*
533 .. Seeiété Générale.... ■• v.
386 .. Mobilier EspagEOÎ...

 Orléans *• • *
... .. Nord...............; •• .«' «••' •>
850 .. Paris à Lyon et Médit »... <•• .»
717 .- Antrickiens ........ . .... .. ..

 Lombards . • . . « • ♦ >
380 . Suez. .............. . ; . . . . . .
366 .. DélégatieHB........... . .
933/16 Consolidés à Londres. .. ..S .. **

.' BONS { 3 mois à 5 mois, 3 1/2
BU | „ J mois à 11 rasis 4 1/2 0/0

Tsism i '"\ VM an....... 5,0/0

CREDIT LYONNAIS
SOG1BTÉ ANONYME

CAPITAL < CINQUANTE MILLIONS

Lyon, Paris, Marseille, Londres, Saint-Etienne
Grenoble et Mâcon

BILAN AU 30 AVRIL 1874.

ACTIF

Espèces dans les banques. . . .F. 9.065.862 06
Portefeuille 72.087.779 10
Comptes courants 25.842.118 77
Avances et Crédits sur nantisse-

ments ou sur garanties et Re-
ports 48.921.374 51

Actions, Bons, Obligations,
Rentes 32.740.126 »

Comptes d'Ordre 896.196 32
Versements non appelés 25 . 000 . 000 »

F. 214.553.456 76

PASSIF

Dépôts et Bons à vue F. 48.101.834 81
Comptes courants 47 . 497 . 009 04
Dépôts et Bons à échéance fixe. 41 .676.852 59
Acceptations 14.053.335 87
Comptes d'Ordre 2.053.122 53
Réserves 11.171. 301 92
Capital. 50.000.000 v

F. 214.553.456 76

CERTIFIÉ CONFORME AUX ÉCRITURES : -

Le Président du Conseil d'Administration,

H. GERMAIN.

Le Directeur,

2999 J. LETOURNETJR.

BULLETIN AGR1C9LE ET CIMERCIAl

SITUATION GÉNÉRALE.

Cette semaine, la lune rousse n'a pas voulu fail-
lir à sa mauvaise réputation ; la température s'est
subitement abaissée et le thermomètre est descen-
du entre 3 et 5 heures du matin, le 6 mai, à 2 de-
grés 1/2 au-dessous de zéro.

La gelée a fait aux vignes de la plaine, sur les
bords de la Saône et du Rhône, un mal considé-
rable, presque incalculable.

D'apr'ès les renseignements que nous venons de
recevoir de nos correspondants, les vignes du
Beaujolais, de l'Isère et des rives de la Ssône et du
Rhône, plantéfs dans le bas des vallons ont beau-
coup souffert. Il en est de même des pommes de
terre printanières, des haricots, des melons, des
courges, des noyers, des colzas et de quelques
parcelles de luzerne.

Les jeunes bourgeons se penchent et se meu-
vent en noircissant. Leur aspect est navrant.

Pourtant, si le mal est grand, il n'est pas aussi
considérable qu'on l'avait dit tout d'abord.

Quant aux soins actuels à donner aux vignes
gelées, nous sommes de ceux qui pensent qu'il
faut immédiatement tailler tous les beurgeons at-
teints à leur base, afin d'obtenir un résultat des
contre-bourgeons encore susceptibles de produire
du fruit.

Pour les blés et les seigles, leur aspect est tou-
jours des plus satisfaisants.

Les avoines et les orges, les fourrages et les
plantes légumières commencent à souffrir de la
sécheresse.

MARCHÉ AUX GRAINS ET AUX FARINES
DE LA PLACE BE LA MAIRIE A LA GUILLOTIÈRE ET

AU LOUVRE, A LVON

Les marchés de samedi ont été très-faiblement
approvisionnés.

Vendeurs et acheteurs sont sur le qui-viva, et
les affaires en blés et en farines ont été aussi
inactives que la semaine précédente.

Les offres du commerce aussi bien que de la
culture étaient rares et peu empressées, les dé-
tenteurs cherchaient à provoquer la hausse, à éle-
ver leurs prétentions, mais ils sa heurtaient con-
tre le calme de la meunerie.

Les changements atmosphériques survenus de-
puis notre dernière revue sont bien, comme nous
l'avions prévu, en faveur des vendeurs.

Le commerce des farines et des blés traverse en
ce moment une phase difficile, la faiblesse des
approvisionnements restreint les affaires et forti-
fie les prétentions des* détenteurs qui, après avoir
consenti à un peu de baisse, relèvent avec plus de
fermeté leurs prix, malgré le bel aspect des récol-
tes sur pied.

Farines premières. — Quoique les cours se
maintiennent, les détenteurs paraîtraient cepen-
dant décidés à faire quelques concessions si la
boulangerie leur faisait des offres.

Les bonnes qualités se sont vendues de 64 i
65 fr. le sac de 125 kilos, en gare de la ville.

Farines rondes de consommation. — Le marchS
a été un peu plus animé que les précédents. Il y
avait un peu plus d'offres de la part de la meune-
rie, mais sans changements dans le prix de la se-
maine dernière.

Ces farines se sont, vendues de 59 à 60 fr. les
100 kilos.

Blés de pays. — Se sont vendus de 37 à 37 fr. 50
les 100 kilos.

*eigle. — Les offres ne sont pas abondantes, c«
qui fait supposer qu'il reste peu à vendre à la cul-
ture.

Les prix ont été de £6, 26 fr. 5f> les 100 kilos.
Orges de brasserie; — Les prix sont tenus fer»

mes de 28 à 29 fr. les 100 kilos; de mouture, de
24 à 25 fr. les 100 kilos.



Avoiues. — La vente est toujours active de 28
à 28 fr. 50 les 100 kilos.

Maïs. — Quelques affaires ont été traitées à
24 fr. les 100 kilos.

Sarrazin. — Vente lente et difficile à 24 fr. les
100 kilos.

Issue ou gros son. — Vente calme de 15 à
Î5 fr. 50 les 100 kilos.

MARCHÉS EN GROS DES BESTIAUX DEiTGN-VMSB

Pendant cette semaine, l'amélioration signalée
dans notre approvisionnement en races comtoise
et charollaise a continué à s'accentuer vu la per-
sistance de la sécheresse qui se fait déjà sentir
aur différentes localités.

Les prix se maintiennent fermes aux cours sui-
vants :

Marché du lundi 4 mai 1874.

Nombre de porcs amenés, 610;— poids moyen,

1" qualité a été vendue de 110 à 115 fr. les
100 kil.

Marché du mardi 8 mai.

Nombre da bœufs et vaches amenés, »»»; —
f oids moyen, 340 kil.

l r" qualité a été vendue de 170 à 185 fr. les
m kil.

Marché du jeudi 7 mai.

Nombre de moutons amenés »»»; — poids
moyen, 16 kil.

1™ qualité a été vendue de 165 à 185 fr. les
«00 kil.

Marché du vendredi 8 mai.

Nombre de veaux amenés, »*»;• — poids moyen,
$5 kil.

1™ qualité a été vendue de 110 à 118 fr. les
1Ô0 kil.

MARCHÉ EN GROS DE LA HALLE DES CORDELIERS.

Section des fruits et légumes.
Nous constatons depuis quelques jours des ap-

provisionnements bien plus importants que les
semaines précédentes en primeurs du Midi et d'I-
talie, mais le froid que nous avons depuis huit
jours a influé un peu sur les cours

Les cerises du Var se sont vendues 3 francs la
heîte de 750 grammes ; d'Avignon, de 2 fr. 50 à
3 fr. le kil.

Les fraises de Hyères, de 1 fr. 25 à 1 fr. 50 le
pot de 500 grammes.

Les petit pois, dé 35 à.45 fr. les 100 kil.

COURS DES VINS AUX VIGNOBLES ET SUR LA

PLACE DE LYON.

Après la semaine qui vient de s'écouler, les dé-
tenteurs sont devenus plus exigeants et le com-
merce avant d'acheter veut et tient à connaître

a;.,jj.*w..~;'. -:-./ J.i J,i..-rLt...^^j.\i;.v^...,,-.i,,.-.M-.....t.,..... a-.j...
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les pertes éprouvées dans les vignobles.
Par conséquent il est facile de comprendre que

dans cette situation, la baisse pour les vins vieux
et nouveaux s'est évanouie; aussi nos cours se
sont-ils déjà relevées de 3 à 5 fr. par hectolitre,
suivant les qualités.

Serin. — Entrepôt.
Vins du Beaujolais et leurs similaires se sont

vendus, récolte 1872 : Ordinaire, de 60 à 65 fr.
l'hectolitre nu; 1873 : ordinaire, de 50 à 55 fr.,
suivant qualité.

Vins du Maçonnais et de Villefranche, 1873, de
50 à 53 fr.

Vins du Bugey, 1873, da 43 à 45 francs l'hecto-
litre nu.

Vins de Roussillon (Isère) de Louza, 1873, de
50 à 55 francs ; de Plaine, de 45 à 50 francs l'hec-
tolitre nu.

Vins des environs de Vienne, 1873, de 45 a 50
francs l'hectolitre, frais de transport et d'octroi à
la charge de l'acheteur.

Les autres cours conservent les prix de nos
précédentes revues.

TH. DENIS.
Membre de la société des Agricul-

teurs de France.

mmmm% PUBLIQUES IES SUIES

Lyon, 9 mai.

a ai 5.«isdS£«>*a2!B' POIDS
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42 0rg.. 22 » » 9 » 1 » 5 4 »] 1 3575
43 Tra». 7 » » 7 » » » i 21 i 6 3052
27 Grég. 51»32»2S85» 1894

3 Div. .»»»»»»»»»»» »
3 Bob.. »»»»»»»»»»» »'
» Lair .»»»»»»»»»»» »

U8i 34 1 » 19| 2 li 2 7 33 6 7 8521

BALLOTS PESÉS

3>Org.. l»»»»»»ll»j» 30
6jTram . » » » » » » » » 4 » 2 390

28iGrég. » » » » » » » » 15 )3, » 1344
» Div. . » » » » » 1 t • i »! > «

37| 1 » » » » » » 1 «oji3Î 2 1764

Bsllete conditionnés dep. le î M dnmoî8 837 E« 8
Ballots 9®sêe depuis le !" da mois.. ... 286. JI 83
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CONSULAT DES ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE (.

EXPORTATIONS DU DISTRICT CONSULAIRE DE LYON
aux Etats-Unis»

Lyon, le 30 avril 1874.
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P. J0S. OSTERHAHS,

P. 5. Consul.

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du 11 mai.

PAR 80ULADE, INGÉNIEUR-OPTICIEN

THËRMOMèTRB; PRESSION ÉTAT VENT

miHima. i midi. barométr. du ciel, à 7 h. du ni.

+6» 2/10+1 3°2/10 0,741 nuageux N fort.

Hauteur du Bnône au-dessus de i'étiage, 0.00
8a température -f- 1 1'

Sauteur de la Saône au-dessus de i'étiage 0.00
Sa température ........... .... -f"l 3

^usnrité d'eau tombée à Lyon du 15 au 30
avril .....„,,- j. , 0,000

arruATiow (ÎÉNÉRALB.
Pas de chagement sensible, le baromètre monte

légèrement sur l'Europe et les vents soufflent
toujours obstinément des régions N, assez forts
par places.

■Ki«nE>
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Les ABONNEMENTS et les ANNONCES sont reçus aux Bureaux du JOURNAL DE LTOI, rue de VHôtel-d^YieTë^

COURS OFFICIEL DES lÂRGHâNDISÊS EN GROS 00 8 MAI 1874 BOURSE DE LYON — Lundi H Mai(de.H heures à ïwtM
Abréviations : N nominaL — B3. manque. — H, C. sans cours. v J

Les oriss sont cotés aux 100 kil. et au kil.; ponr les spiritueux, à l'hectolitre et entrepôt, et hors barrière: RPNTE8 AU » ,,.„„
r
 pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi. KTTPTIONS eomotan* X~ï, T -7 TÏ. 'i' ' L ACTIONS D» Prix. OBLIGATIONS D' Prix.

 .„„„„ ,; .. ..., ET *-CTI0WS eompian p, C()urg plus hau' PlûsbasD» cours
•™*~°"™"™T"

J
" ""2 * les 100 k. «.„„ leslOOk. ■ ■■ ■■

«rain* e« FarSMe» Suit
BLÉdeFrance 37 37 50 SÙLP fondu (sans fût) 92 « 0/0 j. 1" avril 59 20 59 45 .... .... 59 50 ®at Ville de Lyon 1854-56.... '
— exotique 34 41 _ oléine..; 64 66 O Coupures 59 30 d 25 d 50 .... Ly°n Ville de Lyon 1859.. ....

SEIGLE 26. 26.60 —stéarine 160 162 _ 0/0 i 16 mai .... 94 42 94 42 94 40 94 42 £uillotière • . Ville de Lyon 1865-67....
ORGE de brasserie 29 30 ; «savons h ni „™L 94 « *

 4i
 Trois villes ôu Midi Ville de Lyon 1870.......

- demouture 23 24 deMarsSu.M BOurtein« 1» 90 98 ^P?"».-/"
 94 55

 % ■" Saint-Etienae Ville de Lyon 1871 517 50
AVOINE 27 50 28 &AVUJN ûeMarseï m.pourtem i au

S9 Nominatif d 10 .... Vérone Ville de Lyon 1872 n. lib.

SON « Il 50 ~ Zw^âie'mov 'ferme 71 Au 15.. d 25 94 60 94 55 .... £U>rence Ville de Lyon 1872 lib ... 436 25
FARINE de boni. 1" 66 66.50 ~ -Menpft ^oy.ferme 71 _ Dijon Département du Rhône....

- ronde 61 b2 50 gAV0N d'oléine 1«
 m

°y
en

"-
 (u

 Fin cou' d 2=1 9S ai Q7 • Sayonne ..... Ville de Paris 1865 ... ••
FÉCULE indigène 40 41 &AVUJN dolème 1 bi ba nn cou . d 25 95.. 94 97 ... Tarare Ville de Paris 1869 294 50

RIZPégus , c
45 . e Spiritueux — d 50 94 75 94 72 .... Limoges Ville de Paris 1872. lib. . . ....

RISON du Piémont écume 45 46 ESPRIT 3/6 Béziers et Pézenas bon g1 Q? /• — dl Clermont De la Loire
- — giaceA 48 4y _ _ Marc du Languedoc au *|l/2 j. 22 mars , Usines à Gaz réunies Rhône-et-Loire 4 0/0 485..
draines fourrayèrea e» —- — de betterave, l re quai, de « ,» Wonyan fi 0/n 511 ^ DuPuy Rhône-et-Loire 3 0/0

oléagineuses 93 à 94 degrés '
2 73

 «£r^ V < ^ Fonderies Paris à Orléans 3 0/0
GRAINES de Trèfle de France nouv1" 105 108 — — de mélasse, lr0 quai, de 93 72 -L umigat. irèsor Fond, et Forg.de Terre-Noi. Paris-Lyon-Méd. j. janvier. 282 25

— — de Piémont noules 98 100 à 94 degrés '* la Voulte et Bességes — _ j. octobre. 272 75
— deLuzerne, de France nou'o» 135 Droguerie pour teinture et Italien .... 65 95 66.. 65 95 65 95 R61!?0™?" Paris-Lyon 5 0/0
— de Colza ou Navette 38 lmnression Coup. 1000 d 10 ... d 50 .. .. I>e Pont-Evêque Méditerranée 3 0/0

Amandes ACIDE acétimiP bon Mût 130 ~ 100-50.... 65 80 d 25 66 10 dl .... \>u Creusot (nouy) . . . 645.. Midi

AMANDES de Provence en sorte.. 140 155 igg! até^ue S ̂  ! '. \ '. '. i '. '. \ \ tt\l Ob. ville de Paris 266 50 . ^''^fïïiïlXf 480 8^^°^^
à la dame, du Languedoc. il2 115 _ tartrique 455 460 a ~

 2
c°Lf- p " lit « d 5 ,9 J maret des ch. de fer anc.. 480.. Dombes, Sud-Est.. .....

Poivres ALUN épuré. ,. 35 Bsd? h
c

<î-n
50/0

E,net 465 50 '\W- "• I" ̂  De FourXmbàulV " M« 7 Bons 160 p 490..
POIVRE lourd Alépy 415 BOIS Caipéche-Laguna 25 26 ^^^ ;;;;; ^ # ;;; ;; ..

d
 ^ ;;; ;; |

e
RfatpComtè:::

 638
!? Vict^r-Emmai^::::: i." i!

Sucres ^"d-- «â d5 d 10 Forg. deC. et Commentry.. 800.. Bons Lomb., r. 1871
SUCRE en pains, du Nord 1» sorte... 153 154 ~ Se-Martne 32 -Lyonnais. 668 75 668 75 667 50 AciSries etF. de Firminy _ _ r. 1872-1874

_ _ _ g. _ ... 151 . 50 rArooUiaune 70 d5 d 10 H. F. d'Allevard _ _ r. 1876

. = ZdeMarTe^ï. = "' Î57 CHLORURE dVchauxYoO 0^": 35 Ghem. fer Orlêa Acxenes deSamt-Etienne r 1875 ... ..
ueiM.arse 1 ... i a i r'HHOMATE rouée 180 d s d 10 T. , T ."™e» Lombards 3 0/0 250 ..

~ «ÎU"
 2

 ~ '" h COKNILLE zfcaUliè 6 50 7 Paris-Lyon-Mé . 850.. 850 n
Sl

*
a
,

Lo,re 305 -- - H0UV 245 25
«TRnP H« rtZJ A9 ,wi; *5g OOUHLNILLitZaca^ ...„ b.50 7 De Montrambert.... 517 50 Chemins de fer romains.. . 191..
SIROP de glucose 42 degrés 70 - ^maries grises 275 Société Autrich. 715.. 715 62 .... ..... 715 .. Re Saint-Et.enne 315 . . Saragosse 217..

_, CaTre"„ ,. GMOTA.UX de wudi 21 28 d & 716 25 De Rive-de-Gier 102 50 Nord de l'Esp. priorité 192 75
SAlllaUD IndeMalabar 41 ° ^T^TdecMtSiBr2ddWrfB

,
' 18 Lombards-Vénit 305.. 306 87 305.. 306 25 Roche-la-M.etFirminy _ - 'revenu varia

CAFE Rio.... M. GALLES de Chine et Jaoon 150 d5 d *0 ,. „ ««««lues Portugaises
- -lavé M.

 b
_ verte et noire 130 Mobilier Espagn 387 50 .! ..... £e France Rue de Lyon 1856

- Javayert 4 , 0 GOMME Sénéeal en sortes 165 170 Q 5 d 10 Comptoir lyonnais Rue de Lyon 1862
~ o

_
^ne - 405 4I0 - Slnte .! 360 400 ^al Suez 380.. 38125 382 50 £e Crédit lyonnais Terre-Noire 5 0/0

_ . Saint-Domingue . 390 citron . 60 d 5 d 10 Compter dW. Collet et C* ..... Terre-Noire 60/0 .....
CAFE Guadeloupe habitant 450 PRUssiATE'l'aune 3 25 Délégations., ... 37 1 25 372 50 37 1 25 8oc- lyonnaise de dépôts et Pirminv
- Martinique. M. PYROLIGNITE fer 19 d5 d 10 comptes courants, 125 fr.p Fonderies de l'Horœe 5 0/0.
- Bourbon pointu M. ROCOU Cayenne ." 120 20Ô " Crédit foncier suisse Fonderies de l'Horme 3 0/0.
_ MokaZanzibar 435 RÉSINE blonde. . '...'.'... ...!'.".!'.!'* 27 28 PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports. Crédit foncier d'Autriche Oommentry 3 0/0

Cacaos __ brune .'.'.'.'.'.".'.'.'.".".'!!"" 25 26 «» j-, -~^r-h c, . .^ A~, ——— _ Bateaux Fourchambault, 2° s SI*'**
CACAO Maragnan 255 260 SEL DE SOUDE, 80 degrés......." ' 36 O 0/0 a a ia d &u al Comp. générale de navigat Fonderies du Creusot 277..

_ Caraque 340 500 SOUFRE en canons 124.50 25 H n/n '• " "*' ai 7A Gomp. des Grappins : Aciéries de la Marine
_ Martinique 235 240 _ sublimé 30 31 ï„'\ï:JJZl yb ' Comp. de navigation mixte Herné-Bockum ••• ••

Bulles VITRIOL Meu ! 85 90 taUen P Comp. des Bateaux-Omnib Comp. générale des Eaux 26,50
HUILE d'olive surfine d'Italie 220 225 SULFATE d'alumine 20 26 35' dlô" A d' d'20 Olverses Comp gen. des Eaux 5 0/0. 420..H

_ _ fine 18Ô 200 SEL d'étain 200 Obi. Trésor..... .... .. * '•• fe,
Um

r ^az de ÏÏrliUaâV.
— -.commn ne 115 Jg Métas3t Crédit Mobilier.! 306 87 % '.[ ['IV 'M ^ gj £$$?£: -^\ & - %^tf^T. Z"

Z «bianenè^rnne-:::: M CU^Efli^ Chili tg 50 220 ûh^erte ^ ^ * ̂ Z ZX "l " SS&gt^Jfc:: "» ^ ̂ ^.c: 276 tt
_ d'arachide surfine 140 145 ETAIN Banca 26o 280 Pans-Lyon Med .. , . Dombes et Suâ-E t, 250 p - Honduras....8 ... 18 25
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Lyon, 11 mai.

Le marché est de nouveau dans un calme plat .
il répète qu'il préfère <roir venir, qu'il attend qne
l'Assemblée soit rentrée à Versailles et ait repris
le cours de ses séances. ,

Le 3 0/0 aujourd'hui valait de 59 45 à 59.50; les
transactions sur ce fonds restent rares et peu im-
portantes; son heure n'est pas encore revenue
comme on l'a espéré un instant il y a quelque
temps.

Le 5 0/0 conserve les préférences de la spécula-
tion aussi bien que celle de l'argent, et il les gar-
dera sans doute aussi longtemps qu'il ne sera pa
au pair, ou à peu près. Il était relativement terme
de 94.40 à 94.42 1/2.

Le marché des primes était peu actif. »,
Le 5 0/0 italien semble perdre de son élan, u

reste assez ferme de 65.95 à 66, mais il a <"?£
peine à s'élever au-dessus de ce prix de 60. & ~
demment, la spéculation hésite à s'en cnfr»l
dans ces cours-là ; le comptant n'y vient qu ayeu
beaucoup de timidité, et l'on sait par contre q u
y a chez différents banquiers certains stocK»
titres déposés contre avances et que ces Utres .jg
vront être vendus dans un temps donne; >°
donc de faire la part Irop belle à ces vendeur»
obligés. .„ 1» j

L'Autrichien redevient lourd de /lo.o^ l l~,-
715. Ses recettes présentent toujours de fortes
minutions, plus de 300,000 francs pour la demi" ,
semaine connue. , nK . sfl <.

Le Lombard est faible de 306.8" 1/2 a £05, »»
recettes ne sont pas non plus brillantes. L A

che souffre toujours de la crise qui éclata enez

il y a juste un an.
Les valeurs du Suez sont soutenues par les r "

chats d'un ancien découvert; ou cotait les action.
381 et 382, les délégations^ et 37J.Les jettes
de la première décade de mai ont été de °^' te
francs ; c'est assez satisfaisant si Ton tient comp 1

que le nouveau tarif fonctionne déjà. ' .
On fait du Lyon à 850; le Crédit mobilier est

coté 295, le Crédit mobilier espagnol 38-. W
Crédit lyonnais fait 66$, puis 667. ,

Au comptant les actions des établissements m
tallurgiques et celles des houillières sont plus »

Creusot 647 et 645 ; Petin-Gaudet 480 ; Four-
chambault 638.50; Chatillon-Commentry 80U.

La Loire tombe à 305, Montrambert a 518 «*
517 50, St-Etienne à 315, Rive de-Gier a WJ>-

Le marché des obligations est actif et les F

restent fermes.
Londres, 25.15 1/2 à 25.21.
Italie, 11 1/4 à 10 3/4 0/0 perte.
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